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INTRODUCTION
En donnant, dans la Revue numismatique, les lettres que je reproduis ici avec de nombreuses additions, je n'ai pas eu la prétention de publier lhistoire monétaire de la Normandie au moyen-âge. Ce n'était pas à Poitiers, loin de toutes les archives qui renferment les éléments de cette histoire, loin des cabinets qui possèdent les exemplaires , uniques , chacun , pour la plupart, des monnaies les plus intéressantes de la Normandie, qu’un pareil travail pouvait être entrepris et mené à bonne fin. Je me suis borné à mettre au jour les notions que mes recherches particulières m'avaient fait découvrir, ou que je devais aux bienveillantes communications de quelques correspondants et de quelques amis , notamment de MM. Duflus-Hardy de Londres ; de Gerville, de Valognes ; Dubosc, de Saint-Lô ; de La Sicotière , d’Alencon ; Cartier , d'Amboise ; Fillon , de Fontenay, et de Chasteigner , de Bordeaux , dont je ne saurais trop reconnaître
l'obligeance. Ces lettres n’offrent donc rien de complet ,
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et on nc peut les considérer que comme des matériaux réunis pour une monographie qui reste encore à faire.
Il est sans doute étonnant que la Normandie, qui à devancé les autres provinces de France dans l'étude de ses antiquités , n’ait point encore d'ouvrage spécial sur ses monnaies , tandis que le Maine , le Pays-Chartrain , l’Artois, la Lorraine et beaucoup d’autres contrées de la France moins importantes, sont dotés de monographices monétaires très remarquables. Seules, les monnaies gauloises de la Normandie ont trouvé d'habiles et savants interprètes dans MM. Deville et Lambert (1). Les monnaies du moyen-âge de cette province ont été négligées par les antiquaires normands (2). Pourquoi donc cette
complète indifférence de leur part ?
(1) Mémoires de la Soc. des Ant. de Normandie , 2° série, t. 1, p. 60, ett. mi, p. 101. — Voir aussi, dans la Revue numismatique, 1837, p. 6, et 1841, p. 345, les notes de MM. de Saulcy et de la Saussaye sur les monnaies des Lixovti.
(2) Les deux seules notices intéressantes que je connaisse, sur des monnaies normandes du moyen-âge, sont dues à des numismatistes étrangers à la Normandie. Dans la première, imprimée au t. 1x, 1"° série, des Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, M. Cartier a fait connaitre une monnaie mérovingienne de l’abbaye de Jumiéges. La seconde est un article de M. de Longpérier sur les monnaies des ducs de Normandie , inséré dans la Revue numismatique 1843. Dans ce travail, M. de Longpérier, après avoir déblayé , avec une rare sagacité, la série de ces monnaies de plusieurs prétendues variétés, qui n'étaient que le resultat de copies défectueuses d’un même original , et d’autres pièces attribuées aux ducs de Normandie par suite d’inconcevables erreurs , l’a
enrichie de cinq nouveaux deniers très curieux. M. de Longpérier me pardonnera,
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C'est que le principal stimulant auquel nous devons la publication des monographies monétaires , le désir des collectionneurs de faire connaître les richesses et les raretés de leurs cabinets , a manqué pour ces monnaies. C’est que, dans toutes les collections formées en Normandie, la série des pièces normandes du moyen-âge s'est trouvée très incomplète , pour ne pas dire presque nulle. C’est aussi que le petit nombre de documents existant sur l'histoire monétaire de la Normandie , pendant la domination des ducs de cette province, et la difficulté de l’interprétation de ces textes ont pu dégoûter Îles numismatistes d'entreprendre un travail qui, au premier coup d’æil leur aura paru trop ingrat.
J'ai voulu, autant qu'il était en moi, détruire ces causes de dédain pour la numismatique de mon pays. Il m'a semblé que la rareté même des monnaies de nos ducs présentait un problème historique intéressant à résoudre , et j'ai cherché à l'expliquer. Puis j'ai réuni, autant qu'il m'a été possible , les rares documents de l’histoire monétaire de la Normandie, je les ai commentés , retournés en tous sens ; et on reconnaîtra , j'ose l’espérer , que j'ai abordé franchement les difficultés que leur inter-
prétation pouvait présenter. Ai-je réussi à les lever? je
je l'espère, d’avoir reproduit la substance de son excellent article dans l’appen-
dice 1 de ma premiére lettre. ( V. p. 23 ct suiv., et p. 147.)
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ne sais, mais il me semble qu'après mes efforts la tâche de mes successeurs sera toujours moins pénible. Moimême , à mesure que j'ai avancé dans mon travail, j'ai trouvé mon sujet moins stérile.
Il est un document dont j'aurais vivement désiré pouvoir rechercher et découvrir le texte original , c’est le réglement dit de 1158. Mes deux premières lettres étaient déjà imprimées, lorsque mon savant ami, M. Cartier, a, dans ses recherches sur les monnaies au type chartrain , proposé une traduction de ce document un peu différente de la mienne, avec une nouvelle interprétation (1). Malgré la confiance si légitime que j'ai en ses lumières, malgré le talent avec lequel il a su présenter son opinion, j'ai cru, tout bien examiné, devoir maintenir mon thème. Je ne puis notamment admettre , avec M. Cartier, que ce réglement ait eu pour but de diriger vers la refonte les denicrs angevins, quand tous les documents contemporains nous montrent cette monnaie devenue en Normandie d’un usage général après l’avèncment des
lPlantagenet (2). 1! est d’autres parties de son système sur
(1) Hevue numismatique, 1845, p. 285, et 1846, p. 46.
(2) Voici une nouvelle preuve bien positive de la faveur dont jouissait, en Normandie, la monnaie angevine sous le régne de Henri II d'Angleterre. Ce prince, en donnant l'église d'Yvrande aux chanoines du Plessis-Grimoult, s'exprime ainsi : Dedi etiam eis in perpeluam eleemosinam C li. andegavenses in prepositurd
Baiocas, et st aliquo tempore alia moneta cucurrerit in civilate illd, C li.
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lesquelles nous ne sommes pas non plus d’accord ; mais la découverte du texte original pourrait seule probablement terminer notre petite et toute amicale discussion sur ces points controversés. |
Toutefois , en attendant qu’un antiquaire plus heureux retrouve, aux Archives du royaume, ce précieux document et nous dise s’il faut lire Marca de Cadomo ou Marca de Carnolensi ; en attendant que nous sachions avec certitude si ce Marc de Caen ou de Chartres est ou non le même que le Marc de Rouen cité à la fin du réglement , et le même aussi que ce Marc sans désignation d’origine , dont le poids en argent valait 53 sous 4 deniers tournois, 26 sous 8 deniers mancais et 13 sous # deniers cesterlins, qu'il me soit permis de consigner ici une remarque qui, à raison de son importance, m’a paru devoir trouver place dans cette introduction.
À vant la réunion de la Normandie à la Couronne, en 1204 , on se servait uniquement à Paris et dans toutes les possessions du roi de France du marc de Troyes. Mais après cette réunion , nous voyons employé dans le royaune, tantôt le marc de Troyes, tantôt un autre marc plus faible, dont la valeur meyenne, jusqu’au règne de Phi-
lippe-le-Bel , est de 13 sous 4 deniers esterlins, ou de 53
illius monetæ percipiant annuatim. — STAPLETON, observalions on the great
rolls of the exchequer of Normandy ,t.1,p. Lx.
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sous # deniers tournois ; de même qu'à partir de cette époque, nous voyons les parisis et les tournois circuler concurremment comme monnaies royales (1). Or ce poids d'argent , qui valait 53 sous 4 deniers tournois , était le marc légal, en Normandie, avant 1204. Le réglement , dit de 1158 , ainsi que divers textes cités par Leblanc et Paucton nous en donnent la preuve, et cette preuve ressort encore mieux de plusieurs articles du grand rôle de l’'Échiquier des finances de Normandie, de 1198. La Normandie (2), dans son attachement obstiné pour ses anciens usages nationaux , avait donc conservé et fait adopter dans le reste de la France son marc particulier, de même qu’elle avait conservé et imposé aux autres pro-
vinces sa monnuie lournoîis (3).
(1) LEBLANC, Traité des Monnaies de France, édit. d'Amsterdam, p. 166. — PaucTon, Métrologie, p. 641. — L’or et l'argent envoyés outre-mer , en 1250, à Alphonse , comte de Poitou, sont notamment évalués au marc normand, dans les comptes de ce prince. ( Voir Essai sur les Monnaies du Poitou, p. 156 et 151; et Mémoires de la Societé archéologique de Touraine, p. 151 et suiv. et 165).
(2) STAPLETON, magni rotuli scaccari Normanniæ, t. n, p. 300 et suiv. On trouve dans le rôle de 1198 , p. 302 , un article qui semblerait indiquer qu’à cette époque la monnaie angevine avait la même valeur que la monnaie tournois. Voici ce texte: VI® VIII: LIX marc. IT so. IN d. et obol. sterl. qui valent XVIII = CCXLI lib. IL s0. VI d. AND. — L'article de la rançon de Guillaume de Merlou, qui s'était racheté moyennant mille marces d'argent, poids de Troyes, fait connaître la différence existant entre le marc de Troyes et le marc normand : Id. recepl. per W. de Merlou de M marc. arg. de redemptione ejusdem; et de XLVII marc. I so. ster. ad perficiendum pondus de Treis.
(3) Voir p. 32.
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Il n'en est pas de l’histoire monétaire de la Normandie, comme de l’histoire monétaire de la plupart des autres contrées , elle ne perd pas son intérèt lorsque cette province cesse d’avoir des princes particuliers. Au XTV® siècle , les malversations de Philippe-le-Bel sur les monnaics donnent naissance à la Charte normande (). Plus tard, au milieu des désordres suscités, en Normandie, par Charles-le-Mauvais et Philippe de Navarre, après la funeste bataille de Poitiers , ces princes, au mépris des foudres de l’église et de la vieille Coutume normande, qui attribue au duc exclusivement le droit de monnoyage, établissent des ateliers monétaires clandestins et contrefont , au nom du roi de Navarre, les divers types de la monnaie royale de France , à mesure que ces types éphémères se succèdent sur cette monnaie (2). Arrive, au siècle suivant , l'invasion de Henri V ; et une active fabrication d'espèces est organisée par le prince anglais dans les Monnaies de Rouen et de Saint-Lô (3), tandis que l'atelier du Mont-saint-Michel travaille pour le compte du légitime héritier du trône (4). Enfin viennent, au XVIe siècle, les troubles du Protestantisme et de la Ligue: et alors les Huguenots, puis les Ligueurs à Rouen , les
(1) Voir p. 34.
(2) Voir p. 39 et suiv. — 141 et suiv.
3) Voir p. 54 et suiv.
(4) Voir p. 62 et suiv., 73 ct suiv.
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Royalistes et les Temporiseurs à Saint-Lô, monumentent leur passage par l'émission de monnaies particulières (1).
Telles sont les différentes phases de l’histoire métallique de la Normandie que j'ai fait connaître dans mes lettres. J’aurais souhaité rattacher à ce travail la description raisonnée d'un grand nombre de jetons normands des XVI et XVII siècles, que je possède et que je dois, pour la plupart, à l’obligeance de M. Lagrénée de Versailles; mais je n’ai pu recueillir ici des renseignements suffisants sur l’origine de ces divers monuments numismatiques, et J'ai dù en ajourner la publication.
L'histoire du Perche est tellement liée à l’histoire de la Normandie , surtout de l’évèché de Séez et du comté d'Alençon, que J'ai cru pouvoir ajouter, aux quatre lettres sur l’historre monétaire de la Normandie, une cinquième lettre sur l’histoire du Comté du Perche.
Je suis né si près du Perche , que les souvenirs de cette province sont pour moi presque les souvenirs de la patrie; et , loin de mon pays, J'aime toujours à m'occuper de
son histoire et de ses monuments.
(1) Voir p. 87 et suiv.
LETTRE
SUR
LA DOMINATION DES DUCS DE CETTE PROVINCE
et sur les causes de la rareté des monnaies de ces princes.
Vous vous étonnez, Monsieur , que la Normandie n’offre point au numismatiste, comme plusieurs des provinces qui l’avoisinent , de monnaies marquées du coin et du nom de ses prélats et de ses hauts barons ; vous désirez savoir pourquoi les pièces de nos ducs eux-mêmes sont si rares, et comment pas une monnaie normande ne nous reste des puissants successeurs de Guillaume-le- Conquérant ; vous me demandez enfin quelles espèces avaient cours en Normandie, sous ces princes, pendant une période de plus d’un siècle, et si nous pouvons espérer que de nouvelles trouvailles nous fassent un jour découvrir des exemplaires de leurs monnaics frappées en Normandie.
Les éléments pour résoudre ces questions sont rares, et éloigné que je suis de ma province, je n'ai pu en réunir
qu'un petit nombre. Cependant, je vais vous dire le peu que Je sais, ct vous communiquer , avec les notions historiques que J'ai recucillies, les conjectures que ces notions m'ont suggérées. Puissé-je au moins soulever un coin du voile qui couvre d’une obseurité si profonde notre numismatique normande! Puissé-je, en montrant que son étude, tout aride qu'elle parait, n’est pas cependant absolument stérile, provoquer de nouvelles recherches de la part d’antiquaires plus instruits et micux placés que moi pour explorer les archives de la Normandie et examiner, avant leur dispersion , la composition des petits dépôts de monnaies des XI€ et XII siècles, que l’on découvre de temps en temps dans cette province!
Et d’abord, pourquoi n'avons-nous point de monnaies des prélats et des hauts barons de la Normandie, comme nous en avons des principaux scigneurs ecclésiastiques et laïcs des contrées voisines? Pour pouvoir répondre à cette question , il suffit de jeter un coup d'œil sur l’établissement du régime féodal dans ces différentes provinces.
En Normandie, Rollon, déjà maître du pays par conquête, est investi par Charles-le-Simple des droits de souveraineté, sans autre réserve pour la couronne que l’hommage simple (4), ainsi qu'il est reconnu par le roi de France, dans le second traité de Samt-Clairsur-Epte, de 946; et 1l transmet à ses successeurs, dans toute leur plénitude, ces droits incontestés. Dès lors , l'unité de pouvoir se conserve dans la Normandie entre
(1) Le roi de France était même tenu de venir recevoir l'hommage du duc de Normandie sur la limite de cette province.
les mains des ducs , et le droit de monnoyage, concédé virtuellement dans les deux traités de Saint-Clair-sur- Epte , s’y conserve pareillement sans délibation. Aussi, porte l’ancienne coutume, l’en doil scavoir que toute la poste et jurisdiction des monnoyes appartient en Normandie au duc (1).
Ailleurs, que voyons-nous à la même époque ? Des comtes , des gouverneurs de villes , des évèques, des abbés , qui, à l’envi, se soustraient à l'autorité royale, deviennent indépendants chacun dans leur endroit , et y exercent à leur profit les droits dont le roi y jouissait auparavant. Âu milieu de ces usurpations partielles, que les faibles successeurs de Charlemagne sanctionnent quelquefois, le pouvoir se fractionne dans chaque province, et, comme lui , le droit de monnoyage se divise entre de nombreux usurpateurs.
Nous venons de voir que, par la constitution même du duché de Normandie, le droit de monnoyage appartenait exclusivement aux ducs. C’est donc gratuitement que Du Cange (2) et son continuateur, dom Carpentier (3), ont attribué aux archevèques de Rouen les monnaies roumoises , mentionnées dans les chartes et dans les chroniques de Normandie. Encore que le nom de Saint-Romain figure sur quelques monnaies frappées à Rouen | V. pl. I, n®2et3),on ne saurait attribuer ces pièces aux successeurs de ce prélat. Le texte de la coutume et tous les autres documents que nous possédons prouvent qu’en Nor-
(1) G. TERRIEN , Droit civil de la province de Normandie, p. 129. (2) Du Cance, V° Rodomenses ; apud Gloss. med. et inf. latinit. (3) D. CarPEnTiER , Suppl. ad Gloss. V° Rodmesini.
mandie tous les droits sur la monnaie ont constamment
et exclusivement appartenu aux ducs (1).
= Mais pourquoi l’excessive rareté des pièces mêmes de ces princes ?
De Rollon jusqu'à Guillaume-le-Conquérant, cette rareté n'a rien qui nous puisse surprendre. Dans le cours de cette période {911 à 1035), on ne saurait citer un prince francais dont les monnaies soient communes. À cette époque de découragement général , d’'anéantissement de tout commerce et de toute industrie, le numéraire déjà en circulation suffisait ct au delà pour les besoins du moment ; plus que partout ailleurs il devait même être abondant chez un peuple qui, pendant tant d'années , s'était gorgé du pillage des cités les plus florissantes ; et je l’ai dit déjà (2), on s’occupait peu d’en frapper pour un avenir que l’on n'espérait pas. Aussi me paraît-il certain que, dans cette période de plus d'un siècle , il n’y eut que de très rares ct peu considérables émissions de monnaies, et que beaucoup de princes même n’usèrent point alors de leur droit de monnoyage.
Rollon et Guillaume-Longuc-Épée , son fils, exerctrent-ils ce droit? Aucun document historique , que Je sache, ne nous en donne la preuve G). Il en est autre-
(1) En 1199, des différends s'étaient élevés entre Jean-sans-Terre et l'évêque de Lisieux au sujet des droits de justice dans la banlieue et cité de Lisieux. Un plaid solennel de record eut lieu; et, sur le jugement des barons qui y furent appelés, Jean-sans-Terre reconnut { le 3 septembre 1199 ) que tous les droits de justice appartenaient à l’évêque , sauf sur les trois chefs suivants: Videlicet de summonicione exercitûs, de vid curie et de monetd. — ROTULI CHARTARUM IN TURRI LONDI- NENSI ASSERVATI , P. 19.
(2) Essai sur les monnaies du Poitou, p.71.
(3) M. de Longpérier donne à Guillaume Le le denier du cabinet du roi, dessiné
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ment pour leur successeur, Richard If ; il y eut sous
sa domination une monnaie de Rouen; témoins ces vers de Wace , relatifs à ce prince :
Puis le (son cercueil) fist chescun vendredi, Tant cum il unckes puis veski,
Emplir à cumble de frument
Et despartir povre gent,
Avec cinc sols Romeisins
As malades et as frarins (1).
On peut donc attribuer à Richard If quelques-uns des deniers qu’a publiés Tobiésen-Duby (2). Ce scrait aussi à ce prince ou à ses deux successeurs immédiats que je proposerais de donner le denier n° 10 , de la pl. LI d’Ainsworth , portant les légendes RICARDC x R9I et ROD9 D\ CO, s’il m'était bien démontré que la lecture de cette dernière légende est incontestable , et que, par conséquent, la pièce est normande, ce que son type n’annonce point. L'attribution de ce denier à Richard-Cœur-de-Lion , faite par le général Ainsworth, est une véritable hérésie numismatique (8).
Nous n'avons aucune pièce de Robert-le-Diable , mais nous voyons de son temps Théodoric , abbé de Jumièges,
sous le n° 10 de notre planche, denier attribué avant lui à Guillaume-le-Conquérant. ( V. Revue numismatique 1843, p. 56.) — Quant à Rollon, on lui attribue, je ne sais sur quel fondement, l’introduction en Normandie des monuaies bractéates sans légendes. V. Appendices aux antiquilés anglo-normandes de Ducarel, traduites par M. Léchaudé d’Anisy , p. 296.
(1) Roman du Rou, édit. Pluquet ,t. 1°, p. 298.
(2) Monnaies des prélats et barons de France, pl. LXIX , n. 1, 2, 3,4 et 5.
(3) Depuis la publication de cette première lettre dans la Revue numismatique 1842, M. de Longpérier a restitué avec bonheur cette monnaie à Richard I:", comte de Rouergue, ( V. Revue numism. 1843, p. 51.) |
offrir à Drogon, comte d'Amiens , soixante-deux livres de monnaie de Rouen (1). Sous Guillaume-le-Conquérant, la fabrication des monnaies normandes dut être plus active. La France se relevait alors pleine d’énergie après son long abattement. Donnant l'impulsion à ce mouvement général , la Normandie se couvrait de magnifiques constructions , ses flottes sillonnaient les mers, ses armées conquéraient le Maine et l'Angleterre ; il fallait de largent pour la solde des troupes , pour l’achat des vaisseaux, pour la paie des ouvriers : aussi les monnaies roumoises abondent alors dans les chartes et les chroniques. Ouvrons Orderic Vital, nous y voyons, vers 1050, Robert de Grentemesnil donner à sa mère Hedwige soixante livres de Roumois, en compensation de son douaire , dont il gratifie l’abbaye de Saint- Evroult (2); en 1066, la reine Mathilde offre à la même abbayc une précieuse chasuble , une chappe et ceni livres de Roumois (3); en 107#+, Guillaume Panthou donne ses biens à l’abbaye de Saint-Evroult et recoit seize livres de Roumois pour faire le pèlerinage de Saint-Gilles (4) ; et plus loin, il obtient encore d’un moine cent sols des mêmes Roumois (5) ; enfin, Robert de Iugleville cède aux religieux de ce même monastère l’église de Saint-
(1) Charta anni 1030, apud Gall. Christ.,t. x1, Inst., col. 11.
(2) Hadvisæ namque matri suæ, datis LX libris Rodomensium , subripuit mariagium suum et Uticensi tradidit ecclesiæ. — Ord. Vital, lib. ur. Edit. publiée par M. Auguste Leprevost , t. 11, p. 41.
(3) Mathildis vero regina preciosam infulam dedit, etcappam ad Dei servitium, et centum libras Rodomensium ad agendum tricorium. — Ibid, p. 129.
(4) Et indè ad incundum iter S. Egidii XVI libras Rodomensium habuit. — Lib. v, ibid, p. 428.
(5) Undè prædictus monachus ei centum solidos Rodomensium dedit. — Ibid.
Aubin avec toute sa dime, et recoit ensuite de leur libéralité seize livres de Roumois (1). Dom Carpentier cite une charte donnée , sous le règne de Guillaume , en faveur des religieux de Saint-Amand , de Rouen , qui contient la mention de trente livres de Romeïsiens (2) ; dans une autre charte, dont je dois l’indication à M. Ach. Deville , 1l est encore question de {rois cents livres de monnaie de Rouen (3), etc.
Encore qu'il ne soit question dans tous les textes cités plus haut que de monnaies de Rouen , cctie ville n’avait cependant pas le seul atelier monétaire de Normandie. Bayeux en possédait un second (à) : c'est ce que nous apprend un fragment des actes d’une assemblée des états de la province tenue à Lillebonne , en 1080 , fragment que dom Martène a recuailli, et qui , malgré sa brièveté, est le plus précieux document de l'histoire monétaire des ducs de Normandie.
« Que personne en Normandie, y est1l dit, ne puisse » faire monnaic hors des atcliers monétaires de Rouen et » de Bayeux, et que là monnaie soit à moitié de fin et » droite en poids, savoir, de huit sols au demi-marc. » Si quelqu'un a monnoyé autre part, ou a fabriqué de » la fausse monnaie en ces licux , son corps a été à la » merci du duc de Normandie. Et quiconque a fait
(1) Rodbertus miles de Huglevillà ecclesiam sancti Albini, cum totà decimà, monachis concessit , et inde ex evrum caritate XVI libras Rodomensium habuit.
(2) Donec reddamus triginta libras Rodmesinorum, quas S. Ricardo ct santimonialibus debeo. — Supp. ad Gloss. Cangii, V° Rodmesini.
(3) Trecentas libras Rothomagensis monctæ.
(4) Je ne connais aucun produit de cet atelier monétaire de Baveux , frappé au nom d'un duc de Normandie, et je n'ai jainais rencontré dans les chartes de mention de cette monnaie de Bayeux.
» monnoyer hors de ces ateliers, ou y a fait frapper de » fausses monnaies , a forfait sa terre et son argent (1}? »
Ainsi les deniers de Guillaume-le-Conquérant, en 1080, ne contcnaient que moilié d'argent et ne pesaient que 24 grains. D’argent fin qu’elle était sous les Carlovingiens , la monnaie était tombée à ce degré d’altération par des affaiblissements successifs qui avaient condamné à la refonte toutes les espèces en circulation fabriquées antéricurement à un titre meilleur. Comme on trouvait avantage à convertir en monnaies à plus bas titre ces anciennes espèces, on cherchait naturellement à les accaparer , et les changeurs , alors si nombreux, les retiraient de la circulation. Plus que toute autre cause , ces fréquentes refontes expliquent la disparition des monnaies de nos premiers ducs, et surtout la rareté des deniers de Guillaume-le-Conquérant, beaucoup meilleurs encore que les monnaies qui eurent cours après lui.
Si ces altérations successives , que se permettaient à l'envi tous les princes qui Jouissaient du droit de monnoyagc, élaicnt pour eux la source de grands profits , elles étaient d’un autre côté fort dommageables à leurs
(1) « Nulli liceat in Normannià monetam facere extra monetarias domos Rotho- » magenses et Bajocenses, et illam mediam argenti et ad justum pensum,, sci- » licet vüj solidorum in helmarc.; et si aliquis alibi fecerit monetam, vel ibi » fecerit monetam falsam , de corpore suo fuit in misericordià domini Norman- » niæ. Et si aliquis extra predictas domo facere monetam vel in predictis » domibus fecit facere falsam, terram suam et pecuniam foris fecit. » — D. Martène, Thesaurus Anecdotorum , t. iv, col. 119. — Le Blanc dit qu’il n’a point rencontré de mentions du poids de marc avant 1093; en voici une qui remonte à 1080, et nous en trouvons deux autres, dès 1066 et 1977, dans la charte de fondation de l’abbaye de la Trinité de Caen, apud Galliam Christ., t. x1, Inst., col. 60, et dans Orderic Vital, livrem, t.n, p. 129, de l'édition donnce par M, Leprevost,
sujets. Aussi, en Normandie, voulut-on arrèter le mal avant qu’il n’'empirât encore , voulut-on empècher que de nouveaux affuiblissements ne vinssent avilir davantage la monnaic. À cet effet, les états consentirent la levée d’un impôt triennal de douze deniers sur chaque feu, et moyennant cet impôt, qu'on appela fouage ou monnéage (1) , le duc promit de ne plus altérer ses monnaies.
Nulle part je n'ai pu rencontrer la date précise de l'établissement du fouage en Normandie; toutefois on ne peut douter que ce fût en conséquence de cet établissement que l'assemblée de Lillebonne eut à s’occuper de fixer le poids et la loi des monnaies de Guillaume. Il est mème certain que cet impôt existait antérieurement à la conquéte de l'Angleterre, car Guillaume lintroduisit dans ce royaume , où il fut aboli par Henri I. Touard a commis une erreur en disant que ce prince lavait supprimé pour la Normandie ; la loi qu’il porta pour en défendre la perception ne concernait que l'Angleterre (2.
Quels furent les effets de cette convention entre le duc et ses sujets ? Tout autres, on doit l'avouer , que ne l'avaient espéré les prud'hommes du pays de Sapience. Ils avaient joué de Normands à Normand. Si le duc avait Juré de ne point changer ses monnaies normandes , il ne s'était pas engagé à en continuer la fabrication; et,
comme au nulieu des affublissements continuels de toutes
(1) Sur le mode d'assiette et de perception du fouage, on peut encore voir D. Martène, Amplissima Collectio, 1.1, col. 1083, ainsi que l’Ancienne coutume de Normandie , au titre du fouage.
(2} Monetagium commune, quod capiebatur per civitates et comitatus, QUuop NON FUIT TEMPURE ÉDWARDI REGIS , hoc ne amodè fiat omnind delfendo, — Leges Henrici primi, cap, 1, apud Wilkins.
les monnaies voisines, cette fabrication devait le constituer en grosse perte, et ne servait sans doute qu’à alimenter les atcliers monétaires des autres princes qui faisaient refondre à leur profit les monnaies normandes, en les détériorant , on sent qu'il dut bientôt cesser un monnoyage onéreux. Le même motif dut éloigner les particuliers de porter leurs matières d'argent aux hôtels des monnaics de Rouen et de Bayeux, où ils avaient le droit de les faire convertir en espèces pour leur propre compte, ainsi qu’il résulte des prescriptions des états de Lillebonne citées plus haut. Aussi toutes traces de monnaie normande disparaissent dès lors dans les chartes et les chroniques , et ce n'est qu'après l’avénement des Plantagencet que nous en retrouvons quelques rares mentions. Quant au fouage, inutile de dire qu'il s'éternisa ; semblable à tous autres impôts, il survécut à la cause qui l'avait fait naitre : après sa réunion à la France, la Normandie reçut les monnaies royales, bonnes ou mauvaises, et continua néanmoins , malgré de fréquentes réclamations , malgré des promesses toujours oubliées (1), à payer le monnéage. Ce ne fut que sous Charles V que des lettres patentes du 16 septembre 1380 défendirent enfin de le lever.
Ainsi privée d’une monnaie nationale , la Normandie fut obligée de recourir aux espèces des pays voisins. Guillaume avait conquis le Maine, et il me paraît cer-
(1) Louis Hutin établit qu'il n’y aurait autre monnaie en Normandie que le tournois, le parisis, le gros tournois et la maille blanche, du poids et de la valeur qu'ils étaient au temps de Saint-Louis, et qu'aucune autre monnaie n'aurait cours, vu que le duché lui faisait pour ce rente appelée monnéage et fouage. — HouarD, Traités anglo-normands, 1.11, chap. 1, sect, vi,
tain que lui et ses successeurs faisaient continuer la fabrication des deniers si communs au monogramme des Herbert. Pour ces deniers, surtout avec leurs légendes et leur type pseudonymes , les ducs n’étaient point gêènés par les exigences de leur convention, qui ne concernait que la monnaie normande, ni par aucun contrôle des états. Aussi, bon nombre de ces pièces du Mans accuse quelque modification de la taille et du titre auxquels ils devaient être frappés; car il est à remarquer que la loi et la taille légale de la monnaie mancelle étaient les mêmes que nous avons vues déterminées par les actes de l’assemblée de Lillebonne ; et dans l'ordonnance de Lagny, de 1315 , nous trouvons encore les deniers mançais à six deniers de fin et de seize sols au marc (1).
Cette monnaie mancelle devint, avec les esterlins d’Angleterre, la véritable monnaie courante en Normandie pendant les dernières années du XI° siècle et la première moitié du XII ; et, dans la péricde de 1080 à 1150, on la voit à chaque instant figurer dans les historiens et surtout dans les chartes de notre province (2). Deux man- Çais valaient un esterlin. Les deniers des autres provinces au contraire, comme les tournois, les angevins, n'é-
(1) Le Blanc, p. 198, édit. d'Amsterdam.
(2) Voir notamment Orderic Vital, sous les années 1082 et 1094 ; le catalogue analytique des pièces manuscrites des archives du Calvados, t, vi et vus des Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, passim; la Gallia Chrisfiana ,t. x1, Inst, , coll. 20, 153, 169, 170; et surtout dans le Journal historique de Verdun, de septembre 1752, t. LxxN, p. 199, les questions proposées par M. Lafrenais sur la valeur du mancais, pour régler le paiement des cens et des rentes seigneuriales dus en cette monnaie à différents seigneurs feodaux de la Basse-Normandie. — Orderic Vital (livre v ) nous montre Roger de Vals recevant des moines de Saint-Evroult, vers la fin du règne de Guillaume-le-Conquérant , uüarante sous en monnaie de Dreux, t. 1, p. 403.
taient recus que pour moilié du mancais. Tel était donc le système pécuniure : le mancais servait de denier ; Pesterlin de double (monela duplex) ; le tournois, Pan gevin , etc., d'obole.
L’avénement de la maison d'Anjou à la couronne ducale de Normandie vint modifier cet état de choses vers le milicu du douzième siècle ; et les deniers angevins, toujours frappés au nom et au monogramme des Foulques, et toujours aussi de plus en plus affaiblis, inondérent notre province à la suite des Plantagenet , intéressés à favoriser et à étendre le cours de cette monnaie, qui leur rendait des profits d'autant plus considérables qu'elle était plus mauvaise. Quelques monnaies, qui avaient surgi aux XE° et XII siècles , dans des provinces soumises à la suzcraincté de [enri IT, telles que celles de Guingamp , du Perche, etc. ; d’autres dont les types se rapprochaient de ceux des espèces permises, comme les denicrs de Chartres, de Vendôme, de Gien, circulèrent également en Normandie.
Au milieu de cette bigarrure de deniers, différents entre eux de poids et de loi, on sent qu'il dut y avoir une monnaic normale , à laquelle toutes les autres devaient étre rapportées, ct qu'il fallut des règlements pour déterminer ces rapports. Le Blanc nous fait connaître un de ces réglements, donné vers 1158 ; en voici la teneur, avec quelques corrections à Ja lecon de Le Blanc. J'espère que vous approuverez ces reclifications. Quelques autres encore seraient peul-êlre nécessaires, mais 1] me faudrait avoir vu le texte original pour être suffisanminent autorisé à vous les proposer :
« Î'a été réglé à Caen, dans les états de la sénéchaus-
DE LA NORMANDIE, 13 » sée de Normandie, par le conseil de notre frère Far- » chevèque et des barons de Normandie, que la livre de » deniers de Chartres, de Châteaudun, du Perche, de » Vendôme, soit recue à l’échiquier sur le pied de 13 sols » et 9 deniers, et celle d'Anjou sur le pied de 15 sols » tournois ; ct que personne , changeur ou autre, ne » puisse porter hors des terres du roi {1lenri 11) les » monnaies prohibéces, mais qu'on les porte au change » ou aux gardes de la monnaic; ct que les personnes qui » doivent de l'argent fin au roi puissent se libérer en » payant pour chaque marc d'argent 13 sols # deniers » d’esterlins monnaie du roi, ou 53 sols # deniers tour- » nois, ou 26 sols 8 deniers mancais. Et il a été or- » donné de la part du roi, qu'à l’égurd des personnes » qui n’ont point de tournois ou de mancais , ainsi qu'il » est permis dans notre sénéchaussée, vous receviez, » pour ce qui lui est dù , d’autres deniers, savoir : DES » Roumois sur le pied de 1% sols la livre, des Guim- » gampois sur le pied de 13 sols, des Angevins sur le » pied de 14 sols 3 deniers, et que vous fassiez exécu- » ter le même réglement pour les dettes ducs à d’autres » personnes (1). »
(1) F. pièces justificatives , n° 1.
On sera sans doute étonné de voir, au commencement de cette pièce , la livre d’angevins évaluée à 15 sous tournois , et à la fin à 14 sous 3 deniers seulement, Si la leçon de Le Blanc est exacte, ce dont je doute, je ne puis expliquer cette différence qu’en supposant que, pour les engagements à faire pour l'avenir , le pied de la monnaie angevine était porte à 15 sous tournois la livre, tandis que, pour ce qui était dû antérieurement au réglement de 1158 , soit au roi, soit à d'autres personnes , ou méme peut-étre aux étrangers seulement {les mots aliæ genti pouvant n'être pris que dans cette dernière acception ), la même monnaie angevine ne devait être recue que sur le pied de 14 sous 3 deniers.
On peut voir, dans la Métrologie de Paucton, p. 640 et 644, les explications
Vous le voyez, c'est la monnaie tournois qui est cette monnaie régulatrice. C’est à elle que toutes les autres espèces sont rapportées, même les denicrs de Rouen , qui reparaissent dans ce précicux document. C'est elle qu’il faut entendre dans toutes les stipulations où une autre monnaie nc se trouve pas nommément énoncée. Nous en trouvons une nouvelle preuve dans le passage suivant du dictié de lherberie, contenu au Ms. 1830, fonds Saint- Germain , de la Bibliothèque royale : « Si vos di que mes » maistres qui cest mestier m’aprist m’encharja et dist » et pria por Dieu , ct le me fist jurer sor sainz, que, » en quelque terre ou je venroic, que je ne préisse c’un » denier de la monoie de la terre : à Londres, en Angle- » terre, un esterlin ; à Paris, un parisis; au Mans, un » mansois ; A ROEN, EN NORMANDIE , UN ToRNois; à Bor- » deax, un bordelois; à Laon, un léonois ; à Nivele, » un nivelois, etc. (1) ».
Un des objets du réglement de 1158 paraît avoir été de faciliter la réduction en tournois de la valeur des angevins, réduction qui, sur le pied précédent de 14 sous 3 deniers la livre, était fort incommode et exigeait un calcul compliqué, tandis que , sur le pied de 15 sous, k angevins valaient Juste 3 tournois. On sent combien cette simplification était nécessaire pour une monnaie qui devenait en Normandie d’un usage général. Ce sont , en effet, les deniers angevins qui, dans la seconde moitié du XII siècle, figurent dans presque toutes les
que ce savant économiste a voulu donner sur le réglement de 1158. Il m'a été impossible de les adopter en présence des différentes monnaies citées dans ce réglement. Ces pièces démentent tous les calculs de Paucton,
(1) Jubinal , Œuvres de Rutebœuf ,t.1,p. 471, note À bis.
La
grandes occasions. Henri Il part-il pour son expédition contre Toulouse (1159), il lève en Normandie, sur chaque ficf de haubert, soixante sols angevins A]. Dans le traité de paix conclu, en 107%, à Falaise, entre Henri IT et ses enfants révoltés, Henri-au-Court-Mantel promet de respecter fidèlement les donations que son père a faites à son plus jeune fils, Jean-sans-Terre , et parmi ces donations sont mille livres d’angerins en Normandie , avec deux châteaux (2). Dix ans plus tard, en 118%, les rois de France ct d'Angleterre ordonnent la levée dans toutes leurs terres d’une aide pour secourir la Terre-Sainte ; et cet impôt consiste en deux deniers angevins par livre pour les possessions continentales du roi anglais (3). S'agit-il de délivrer Richard ?
Fu sa raançons aramice
Et de besans et d’estrelins, Et de mançais et d’angevins, Ki li vindrent de Normandie,
nous dit Philippe Mouskes. En 1202, Jean-sans-Terre donne à Richard de Fontenay l’administration de labbaye du Mont-saint-Michel et de toutes ses possessions , sous la redevance annuclle de 1150 livres d'angevins (à).
Je pourrais multiplier à Pinfini les citations de stipulations en monnaies du Mans , ct surtout d'Anjou, faites
(1) Robert du Mont, apud rerum Gallicarum scriptores, t, Xi, p. 303.
(2) Et in Normannià mille libras Andegavensium et duo castella ad voluntatem patris. — Rymer, Fœdera conventiones etc., édit. de Londres, de 1727, P. 38.
(3) Concilia prorinciæ Rothomagensis , p. 91.
(4) Rotuli litterarum patentium Johannis regis, p. 1.
en Normandie, sous les Plantagenct ; mais les exemples qui précèdent me semblent suffisants pour montrer qu’elles étaient alors, dans notre province, les espèces véritablement usuelles. Et pourtant, nous avons vu par le règlement de 1158, il y avait, pendant la seconde moitié du XII siècle, une monnaie de Rouen. Nous en retrouvons d’autres mentions dans une charte émanée, en 1199, de Jean-sans-Terre , qui confirme le du don de XX livres de rente, en monnaie de Rouen, à prendre sur la vicomté de cette ville, fait aux templicrs par Henri I (1), ainsi qu'à la fin d’une liste des fiefs militaires de Normandie, qui parait avoir été dressée par l’ordre du méme prince.
« L’évèque de Bayeux, y est:il dit, doit fournir dix » parfaits chevaliers, pour le service du roi de France, » pendant quarante Jours; ct pour les entretenir , il » doit prendre sur chaque ficf de haubert vingt sols, » monnaie de Rouen. Quand il fournit au duc de Nor- » mandic quarante chevaliers pour quarante jours, il » doit lever sur chaque fief de haubert quarante sols » de la méme monnaie et rien de plus. Vour le service » de lévèque , tous doivent être prèts à cheval ct en » armes, ct chaque chevalier, à la mort de son pire, » doit faire le relief de son ficf par quinze sols de mon- » naie de Rouen, ou par le cheval ct la cuirasse (2) ».
Encore que, d’après le réglement de 1158 , la livre de ces roumois ne valüt que 1# sous 3 denicrs , il parait néanmoins que, dans l’usage ordinaire, angevins
(1) Rotuli chartarum in Turri Londinensi asserrati, p. 3. (2) V. pièces justificatives , n° 2.
et roumois se donnaient indistinctement Pun pour l’autre. C’est ce que prouve une bulle du pape Alexandre IT, adressée à Guillaume, doyen du chapitre de la: cathédrale de Bayeux. On y voit que la chapelle de Saint- Gilles avait été donnée à ce doyen sous la rederance annuelle de six sous angervins ou roumois, si la. monnaie venaîil à étre changée en Normandie (). C'est ce qui résulte encore mieux de plusieurs stipulations extraites du cartulaire manuscrit de Montebourg , dont je dois la première indication à l’obligeance du savant M. de Gerville. Dans plusieurs chartes, vers 1155, on lit: En servant, par chacun an, sur ces portions de la dime de Morsalines, une rente de dix sols angevins ou roumois au Prieur et aux moines de Saint-Côme (2); ct, un peu plus tard, dans une transaction sur procès entre lahbaye de Montebourg et le chapitre de Coutances, Pabbé s’oblige à une rente de dix sols roumois ou angevins (3).
Le cartulaire de Montcbourg nous apprend encore que l’on nommait ces pièces nouveaux roumois. On lit,
(1) Sub annuo canone sex solidorum Andegarensium vel Rothomagensium , si moneta in Normannid mutari contigerit, Cette mention de la monnaie de Rouen, tirée du livre noir du chapitre de Bayeux, f° 48 recto, est citée par M. Th. Stapleton dans ses observations sur les grands rôles de l'Echiquier de Normandie, publiés en 1840—1844 aux frais de la société des Antiquaires de Londres. Il la fait suivre des lignes que voici : And from the rare mention of moneta Rothomagensis in contémporary charters and in these rolls, it may be gathered that at no period was there any considerable issue of coin from the national mint at Rouen, and, save at Bayeux, no money was allowed to be struck e’lseachere.— MAGNi ROTULI SCACCARII NORMANNLE SUB REGIBUS ANGLIÆ, t. 1, D. XVI.
(2) Reddendo indè annuatim priori et monachis sancti cosme X sol. andegar. tel rotomagenses. Chartes de Pierre-le-Vénérable , apud BIBLIOTHECAM CLUNIA- CENSEM , Coll. 1417 et 1418. — VF. pièces justificatives, n° 3.
{3) Reddet autem pro hac concessione abbas annuatim X solidos rothom. Vel andeg. eccles. Constant.
en effet , dans une charte de Guillaume Vernon : Pro VIII solid. novor. Romes. Je ne crois pas toutcfois qu’on puisse reconnaître de nouveaux roumois dans les deniers publiés par Duby, sous les n° 10 et 11 de sa pl. LXIX , avec attribution à Richard-Cœur-de-Lion. Ces pièces me paraissent porter le cachet d’une époque plus reculée, et M. Cartier n'a pas hésité à les restituer aux premicrs Richard (1). | Quant à la monnaie roumoise de Henri IT, que son peu de valeur a dù cependant protéger contre les refontes , elle nous est encore tout-à-fait inconnue. Peut-être la défaveur avec laquelle furent recues ces pièces , si peu conformes aux prescriptions de lassemblée de Lillebonne, et même la menace d’un refus de limpôt du fouage forcèrent-elles ce prince à les retirer de la circulation. Peut-être aussi, dans la crainte qu'une trop lonque interruption de l'exercice du droit de battre monnaie ne fit tomber ce droit en désuétude, Henri IT, après son avènement , se contenta-til de faire acte de monnoyage en Normandie par une ou deux émissions peu considérables de monnaies normandes ; toujours est-il certain que ces deniers de Rouen étaient très rares, même dans le siècle où ils ont été frappés. Le fait de cette rarcté résulte non seulement des chartes et des chroniques de la seconde moitié du XII siècle , qui nous ont déjà prouvé que ces deniers n'étaient point alors la véritable monnaie usuelle dans la province, mais bien plus évidemment encore de l’absence de pièces normandes dans les nombreux enfouissements de monnaies du XJI° siècle,
(1) Revue numismatique 1837, p. 79.
qui ont été découverts , depuis quelques années , sur les différents points de la Normandie. Quelques détails sur la composition de plusieurs petits trésors numismaliques, trouvés dans les départements de l’Orne et du Calvados, vont terminer cette lettre peut-être déjà trop longue.
Vers 1823, en démolissant la chapelle de la Maladrerie, près Caen, fondée, suivant Robert du Mont, en 1160, les ouvriers trouvèrent plusieurs milliers de deniers mançais au monogramme des Herbert , angevins au nom des Foulques , tournois au nom de Saint-Martin, et d’esterlins au nom de Henri II. Les esterlins et les tournois étaient les moins nombreux (1).
En 1826, un bücheron découvrit, en abattant un chène dans la commune de Larray, arrondissement d’Alencon, environ 250 monnaics. La presque totalité de ce petit trésor consistait en deniers mançais ; les autres, à peine au nombre de 30, étaient des csterlins de Henri II, des angevins au nom des Foulques, des guingampois au nom d’Etienne, des tournois au nom de Saint-Martin. Peu d’années auparavant , on avait trouvé dans le même arrondissement une grande quantité de deniers mançais, à Saint-Denis-sur-Sarthon, et, à Lonray, un certain nombre de pièces de Châteaudun.
Dans le premier volume de la seconde série des Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, M. Mury a décrit quelques pièces provenant d’un enfouissement déterré, il y a plusieurs années , à Saint-Martinde-Talvendes , arrondissement de Vire. Ce sont des an-
(1) Renseignements communiqués par M. de Gerville. — Voir aussi les Appendices de M. Lechaudé d'Anisy aux Antiquités anglo-normandes de Ducarel, P. 318.
CE
gevins aux noms des comtes Gcoffroy ( Gosrripas) et Foulques , et des mançais au monogramme des Herbert : ces derniers, dit M. Mury, étaient en bien plus grand nombre que les autres (1). Au contraire, un autre petit trésor monétaire, découvert aussi dans le département du Calvados , et que J'ai eu occasion de voir, en 1831, avant sa dispersion , dans les mains de M. Abel Vautier , de Caen, n'offrait guère que des Foulques d’Anjou et des tournois de Saint-Martin. Il devait appartenir aux dernières années de la domination des Plantagenct en Normandie.
M. G. Villers, de Bayeux, a, dans le premier numéro du Journal des Savants de Normandie , signalé la découverte faite , en 1842, à Cheux (Calvados), d'environ trois mille monnaies du Mans, d'Angers et de Tours. Les deniers mançais et angevins, plus nombreux que les tournois , étaient à peu près en nombre égal entre eux. Un denier presque fruste de Conan , duc de Bretagne, huit de Guingamp et un de Gien faisaient partie de cette trouvaille (2). |
Un petit trésor, d'une beaucoup plus grande importance historique que les précédents , en ce qu'il offrait réunies toutes les monnaies dont il est question dans le réglement de 1158, à l'exception sculement des deniers de Rouen ct du Perche, a été découvert à Alencon même , au mois d'octobre 1840. Malheureusement il fut presque aussitôt dispersé , et une bonne partie des pièces qui le composaient passa au Mans, à Vannes, ctc. ;
A4) Memoires de la Société des Antiquaires de Normandie, ® série ,t.1, p. 280. «2, Journal des Savants de Normandie, année 1844, p. G#.
néanmoins le quart environ de ces monnaies avait été acheté en bloc par M. Léon de la Sicotière , à l’amitié duquel je dus bientôt et une part dans son acquisition et la communication de tout son lot , dont le détail peut nous faire connaître dans quelle proportion chaque monnaie, les csterlins exceptés (1), entrait dans la composition de cet enfouissement monétaire.
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(1) Avant que M. de la Sicotiére eût acheté son lot, un amateur avait choisi sur la masse environ quarante des plus beaux esterlins de Henri I, qu’il croyait Sans doute plus précieux que les autres monnaies. Parmi ces esterlins il s'en trouvait un de Guillaume, roi d’Ecosse, frappé à Preston par le monétaire Vatier ou
En présence de ces nombreux deniers mançais, angevins, guingampois, etc., découverts en Normandie, je me suis plus d'une fois demandé si toutes ces pièces avaient bien été frappées dans les endroits dont elles portent le nom, et si nos ducs n’en auraient pas fait battre dans notre province. Je n'ai, je dois l'avouer, rencontré aucun document qui appuie une parcille supposition. Seulement il n’est pas douteux que l'industrie des faux monnoyeurs normands s’appliqua à altérer ces monnaies , et que c’élait la contrefacon de ces pièces que Henri [ff et les états de Lisieux ordonnaient , en 1106, de punir de Pamputation de la main droite et même de peines bien plus sévères encore (1).
Quoique ces différentes découvertes ne nous aient donné aucune monnaie normande , nous ne devons pas néanmoins désespérer de voir plus tard une trouvaille plus heureuse enrichir nos cartons de deniers des Richard, de Robert 1", de Guiïllaume-e-Conquérant et de Ilenri IF. L'existence de ces deniers est prouvée, nous l'avons vu, par de nombreux doeuments. Tôt ou tard ils devront se retrouver, surtout les pièces de Guillaume-le-Conquérant et de ses prédécesseurs, qui sont déjà connues par quelques exemplures, et dont l'absence dans de petits trésors enfouis pendant la seconde moitié du XIT° siècle n’a rien qui doive nous surprendre. Quant à des monnaies nornmandes de Robert-Courte-lleuse, de Ilenri I, d’Etienne
Gautier ( WATER ON PRT }. J'ai su aussi qu’il s'était trouvé dans le petit trésor d’'Alencon un denicer de Rennes, DVX BRITANE. R/. REDONIS CIv1, et un des deniers bien connus de Louis VE ou VIE, frappés à Orleans.
{D Bessin, Conucilia prorinciæ Rothomagensis, p. 59. — Houard, Dictionuaire de la coutume de Normandie, N° monnaie.
de Blois, de Richard-Cœur-de-Lion et de Jean-sans-Terre, rien nc nous atteste qu'il en ait été frappé; nous avons mème vu, dans l'établissement de l'impôt du fouage, la cause qui a dù en empêcher la fabrication. Il faut donc, je crois, nous résigner à ne voir jamais remplies dans nos cartons les cases que nous aurions réservées aux monnaies normandes de ces derniers princes.
MONNAIES DES DUCS DE NORMANDIE (PL
[. RICHARDVS. — Dans le champ unc croix grecque avec trois points dans chaque canton.
#.— ROTOMAGVS.— Temple carlovingien.
Denier de Rouen, attribué à tort par Tobiésen-Duby à Richard-Cœur-de-Lion , et rendu à Richard [® par MM. Lelewel (1) et de Longpérier (2) — Cabinet des anliques de la bibliothèque royale.
Duby à publié, d’après le recueil de De Boze, pl. LXIX n° 10 , une variété de ce denier. Au droit , la légende est RICARDVS IT , autour d’une croix grecque cantonnée de quatre besants ; au revers, une croix de Saint-André, cantonnée de quatre points, est surmontée d’un petit
(1) Numismatique du moyen âge, t.1. p. 142.
(2) Rerue numismatique, 1843, p. 60,
fronton crucifère. M. de Longpérier ne voit dans ce dessin qu’une mauvaise copie du denier précédent.
IL. RCARD : MARCIIS. — Croix grecque cantonnée de quatre besants.
#.— ROTOMA : ROMANS. — Dans le champ EPS. le P est barré pour former unc croix. Denier de Rouen , du cabinet de M. le consciller de Reichel , à Saint-Petersbourg.
M. de Longpérier, qui a fait connaître ce précieux denier, l’attribue à Richard 1. Dans le seul acte qui nous reste de lui, ce prince prend la qualification de Normannorum marchio, et il est nommé Normannorum Marchisus dans un diplôme du roi Lothaire et dans une bulle du pape Jean XII. — Richard IT se trouve aussi décoré de ce titre de marquis dans une charte de Raoul, comte d’Ivri, charte qui lui donne également les quahfications de duc, de comte, de consul, et même de patrice (1).
M. Floquet, dans son Histoire du privilège de Saint- Romain, exprime lopinion que ce privilége prit son origine vers la {in du dixième siècle. Le denier de Richard confirme celle supposition en donnant une preuve de la vénéralion de ce prince pour le patron de la ville de Rouen.
IT. — SC. ROMAN. — Croix archiépiscopale , cantonnée de deux croissants.
#. — ROTAMAG. — Portail d'église orné d’une
croix grecque au milieu de sa facade et accompagné de
(1) Voir les notes de M. Leprevost sur Orderic Vital, t. n, pag. 10 ct 35 de Fedition de cet historien, donnée par la Société de l'histoire de France.
deux croissants. — Denier de Rouen , appartenant au musée de celle ville.
Cette pièce a été également publiée par M. de Longpérier , qui pense qu’elle a pu être frappée sous Robert -ou Guillaume-le-Conquérant. Je croirais plutôt qu’elle remonterait aux premières années de Richard Il, et qu’elle pourrait être un monument des entreprises que le clergé et la noblesse de Normandie tentèrent de faire, à cette époque, sur l'autorité ducale. Le nom de Saint-Romain, qui figure sur ce denier à la place du nom d'un duc, ne se retrouve plus sur les monnaies postérieures.
IV. RIHARDV. — Croix grecque cantonnée de quatre points
g. — 1 DOMCORI. — Croix haussée sur deux degrés, accompagnée des lettres OZ qui, dit M. de Longpérier, sont probablement la fin de la légende, à moins que l’on ne veuille y voir les initiales de linvocation : O crux sancla , la croix figurant le mot Crux.— Cabinel de M. de Saulcy , conservaleur du musée central de l'artillerie , à Paris.
Une cassure de cette pièce a emporté VS du mot Rihardus , et la première lettre de la légende du revers. Il ne reste même de [a seconde lettre que des vestiges trop indécis pour que l’on puisse la déterminer.
De Boze et Duby, d’après lui, ont donné l’empreinte de deux monnaies de Richard, ayant pour légendes, du côté principal RIHARDVS, de l’autre RIDOMCORTI. Cette dernière légende est probablement identique avec celle qui figure au revers du denier de M. de Sauley. Les C retournés sont , je crois, des O , en sorte qu’il fau-
drait lire RODOMCORT , nom altéré de Rouen, qui aurait donné naissance au mot de Rodomenses , sous lequel nous avons vu désignés les deniers de Rouen par Orderic Vital. M. de Longpérier ne veut voir dans ces deux empreintes que des copies très altérées du n° V ci-dessous. Je ne puis adopter entièrement cette opinion, car d’une part l’infidélité des dessins de De Boze deviendrait trop choquante , d’autre part, De Boze aurait donné , par suite d’une erreur de lecture , une légende barbare qui se trouve exactement reproduite sur un denier Normand authentique récemment découvert. J’ai seulement la conviction que les numéros 3 et 5 de Duby sont des copies d’un seul et même original, maintenant inconnu.
V. RIARDVa. — Croix grecque dans le champ
5. ROGDMCO, sans doute pour Rodomaco. — Dans le champ, quatre petits frontons entourant une croix grecque. — Cabinel des Antiques de la bibliothèque royale.
Duby, qui sous le numéro # de sa planche LXIX , donne un dessin assez fidèle de cette pièce, en a, sous le numéro 2 de la méme planche, publié un dessin inexact, d’après le recueil de De Boze, comme l’a très bien fait remarquer M. de Longpérier.
VI. RADAZ LE — Croix grecque cantonnée de deux annelcts, d’un point et d’une croisette de Saint-André.
5. MACOI, mème type qu’au n° V, excepté que la croix centrale est cantonnée de quatre points. — Cabinet de M. de Saulcy.
D'accord avec M. de Longpérier J’attribue les numéros IV, Vet VI à Richard IT. Ce dernier pourrait toutefois appartenir à Richard NT
VII. — Croix grecque, cantonnée de deux annelets, légende illisible.
.— Espèce de grossier portail, entouré de caractères qui paraissent se répéter sans former un mot. — Cabinel de M. de Saulcy.
L’empreinte de ce dernier paraît étre une copie très grossière et très dégénérée du type du n° IIT.
VIIL. — CICIOUIUT. — Croix grecque cantonnée de quatre points.
. À w....OC. — Dans le champ trois frontons. — Dégénérescence du type du n° V. Ce denier a été trouvé en 1839, à Poitiers, près de l’église de Saint-Ffilaire-le- Grand ( Cabinet des Antiques de la ville de Poitiers.
IX. — IUUO-UI. — Croix grecque cantonnée de deux petits points.
#. Un petit fronton surmonté d’une croix , accompagné de deux caractères dans la forme d'E majuscules. Audessus deux points; sous le fronton la lettre & couchée. — Ma collection.
M. de Longpérier , qui a publié la première de ces trois dernières pièces , l’attribue à Richard IIT. Les deux suivantes doivent être à peu près de la mème époque et l’on peut, je crois, fixer la date de ces trois deniers aux premières années du onzième siècle. Du reste, leur type scul les rattache à la série des monnaies des ducs de Normandie.
X. VVILELM\S. — Croix grecque cantonnée de quatre besants
#. ROTOMACS. — Croix grecque formée sur une petite lozange et cantonnée de quatre croissants. — Cabinel des antiques de la bibliothèque royale.
Denier de Rouen , attribué à Guillaume-longue-Epée, fils de Rollon , par M. Longpérier, à Guillaume-le-Conquérant par Ducarel (1), et M. Lechaudé d’Anisy. Malgré toute ma confiance dans les lumières de M. Longpérier, j'incline pour l'opinion de ces deux derniers antiquaires; voici mes motifs.
Cette pièce, par la forme des lettres qui composent ses légendes , par les caractères de sa fabrication , me semble tout à fait contemporaine de certaines monnaies du Poitou, qui sont incontestablement du onzième siècle. Sur celle-, comme sur ces dernières, la pureté des caractères, la netteté de la fabrication ne sont nullement en désacord avec la loi de la dégénérescence des types, car le type de la croix, tant à l’obvers qu’au revers de la monnaic, ne se rencontre que sur cette seule pièce normande; elles confirment seulement une observation que l’on peut faire sur les monnaies de presque tous les siècles de Phistoire : c’est que la beauté ou la barbarie de la fabrication des monnaies est généralement en rapport avec la puissance ou la faiblesse du prince et du peuple qui les ont fait frapper. Ce principe posé, la monnaie, sous Guillauime-le-Conquérant, a dà atteindre un degré de perfection qu’elle n’avait pas sous les ducs de Normandie qui l'ont précédé.
IL serait d’ailleurs bien surprenant qu’il ne restât pas une seule monnaie normande au nom de ce prince (2),
(1) Tobiésen-Duby dit que Ducarel attribue cette pièce à Guillaume Er, mais, sous la plume de l'écrivain anglais, cette qualification s'applique à Guillaume-le- Conquérant , qui était Guillaume E, comme roi d'Angleterre.
(2) de ne parle point ici de la pièce aux légendes PILEM REX AN — Rr N IVLO- BINA, publiée par Ducarel, et reproduite souvent depuis. Il est évident que cette monnaie est un véritable esterlin d'Angleterre , dont les légendes ont été mal
quand tant de documents attestent la circulation des deniers de Rouen qu'il avait fait frapper.
À ces documents je puis ajouter ici le dessin d’une curieuse sculpture du XI° siècle, relevée par M. Deville dans les ruines de l’abbaye de Saint-Georges-de-Boscherville (diocèse de Rouen).
Elle nous montre un monnayeur tenant d’une main le trousseau, de l’autre le marteau levé, et devant lui le ceppeau ou billot surmonté de la pille. Probablement la présence de cette figure dans un édifice religieux , comme l'inscription VGO MONEDARIVS sur une des frises de l’église de Saint-Hilaire , à Poitiers, indique qu'un monnayeur a travaillé aux sculptures de l’édifice (1), ou, comme le vitrail de la cathédrale du Mans représentant les différents travaux du monnoyage, rappelle que le Corps des monnayeurs a contribué par quelque générosité à la décoration du monument (2).
lues..M. de Longpérier a parfaitement fait justice de l'attribution de cette pièce à Guillaume-le-Conquérant et à la ville de Lillebunne.
(1) Voir Mémoires de la Société des Antiquaires de l'Ouest 1839, p. 338, note 3, et 1843, p. 457.
(2) Voir Rerue numismatique 1840, pl. XX.
Il /Appendice |.
Valeurs attribuées par le réglement dit de 1158 aux monnaies qui avaient cours en Normandie, dans la seconde moitié du XJIE siècle , d’après leurs rapports avec
le marc d’argent-le-roi , au prix de 52 fr. 12 c.
livre sol denier
FR, C. FA. C. FR. M. Tournois. . . . . . . . . . . . . . . . . 19 55 0 97 O 081 Mançais. . . . . . . . . . . . . . . . . 39 10 1 95 O0 163 Esterlins. . . . . . . . . . . . . . . . . 18 20 391 0 326 Guingampois avant 1158. . . . . . . . . . 1271 064 O0 053 Guingampois après 1188. . . . . . . . . . 13 44 0 67 O 056 Roumois. . . . . . . . . . . . . . . . . 1368 0 68 O 057 Angevins avant 1158. . . . . . . . . . . . 13 92 0 70 O 068 Angevins après 1188. . . . . . . . . . . . 1466 073 O0 061 Chartrains, Dunois, Percherons , etc. (1). . . 14 #1 0 72 O 060
Nous ne pouvons pas affirmer qu’au XII° siècle l’usage de considérer comme fin, dans les. monnaies, l'argent allayé au vingt-quatrième , dit Argent-le-roi, existât déjà ; cependant cela nous parait probable, eu égard à l’imperfection des moyens alors en usage pour affiner les métaux. 1] suffit du reste d'augmenter d’un vingt-quatrième chacune des valeurs ci-dessus pour obtenir le rapport de ces monnaies avec le prix du marc d'argent fin, qui est maintenant de 54 fr. 39.
L'ancien denier normand , ainsi que nous l'avons vu par le réglement de 1080, devait peser 24 grains et contenir moitié d'argent. Dans un marc d’argent-le-roi, valant 52 fr. 12, allié àun marc de cuivre, valant 90 centimes, on taillait donc 384 deniers normands sous Guillaume-le-Conquérant. Dès lors la valeur intrinsèque d’un de ces deniers est de 0 fr. 138, du sol 1 fr. 66, de la livre 33 fr. 14.
Les Mançais, vers 1158, étant au titre et à la taille de ces anciens deniers normands , avaient la même valeur intrinsèque. Il résulte du tableau ci-dessus que la livre mançaise avait cours alors pour 39 fr. 10. Henri II avait donc, sur chaque livre de monnaie du Mans qu'il émettait, la valeur de cinq francs quatrevingt-seize centimes, tant pour frais de fabrication que pour droit de scigneuriage.
(1) La traduction du réglement dit de 1158, que j'ai donnée p. 13, doit être rectifiéc ainsi qu’il suit :
« Îl a été réglé , etc. , que la livre de denicrs de Chartres, etc., soit reçue à l’echi- » quicr sur le pied de 14 sous 9 deniers, celle de Guingamp sur le pied de 13 sous » 9 deniers, ct celle d'Anjou sur le pied de 15 sous tournois , etc. »
AUX XIiIe ET XIVe SIÉCLES.
Nocs avons vu, dans ma première lettre, que si les deniers angevins servaient sous les Plantagenet de monnaie usuelle en Normandie , les tournois cependant étaient la véritable monnaie légale de cette province. Après la confiscation de 1204, cette dernière monnaie , ainsi que le prouvent presque toutes les chartes du temps, remplaca insensiblement les espèces angevines , qui tombtrent dans un tel discrédit | qu’en 1226 elles n’avaient plus cours à Angers même (1).
Vous savez que la monnaie tournois, après avoir été, pendant un petit nombre d’années, monnaie mixte du roi et de l’abbaye de Saint-Martin de Tours , était devenue tout-à-fait monnaie royale. Comment et pourquoi le roi de France généralisait-il ainsi le système tournois
plutôt que le système parisis, auquel appartenaient les
(1) V. pièces justificatives, n° 4,
espèces royales frappées avant 1204? C’est une question qu'il n'entre point dans mon plan d’examiner. Il appartient au savant directeur de la revue numismatique, à M. Cartier , placé si favorablement pour rechercher l'origine et les causes du développement du système tournois , de résoudre ce grand problèmenumismatique. Je me contenterai seulement de vous faire remarquer que le fait de l’existencede ce système en Normandie, Joint à l’obligation de ne pas changer la monnaic légale de cette province pour y conserver l'impôt de fouage (1), ne fut peut-être pas une des moindres considérations qui portèrent Philippe-Auguste à s'approprier la monnaie tournois. Sous ce prince, les furonus civis commencèrent à être naluralisés dans d’autres ateliers monétaires que celui de Tours ; ils durent notamment sortir de la monnaie de Rouen qui paraît avoir été alors en activité (?).
Les règnes de Louis VIII et de Louis IX ne m'ont
(1) Guillaume Guiart raconte dans les vers suivants comment l'impôt du fouage fut conservé en Normandie, avec les autres coutumes de cette province.
Et respondent entre eus qu'ils veulent Tel usage com avoir seulent.
Li rois lettres leur en délivre Bien le firent à guise d’yvre, Car s’il eussent été sage, Il fussent quittes du fouage Dont li rois chascun an les plume.
( LA BRANCHE AUX RÉAULZ LIGNAGES, dans la collection de Buchon. )
Ces vers sont un sarcasme bien sanglant contre les Normands, sous la plume de Guiart , qui écrivait sa chronique rimée au moment des plus déplorables altérations des monnaies, sous Philippe-le-bel, et la dédiait à ce prince, que ses contemporains ont flétri du nom de faux-monnoyeur.
(2) Argument tiré de la charte de Philippe-Auguste, contenant les franchises de Rouen.
offert rien d’important pour l’histoire monétaire de la Normandie. Philippe-le-Hardi, leur successeur , établit en 1275 la monnaie de Saint-Lô (1). Sous Philippe-le- Bel, les réclamations les plus vives s’élevèrent souvent , dans la province , contre les malversations continuelles sur les monnaies. Plus d’une fois ce prince sut les apaiser au moyen de promesses faites avec cette bonhomie hypocrite sous laquelle il savait si bien cacher sa politique astucieuse. « Les guerres et les autres malheurs du » royaume , disait-il au mois de mai 1295, nous ont forcé » à diminuer quelque peu le poids et la loi de nos mon- » naies ; mais nous nous engageons à indemniser com- » plètement , avec nos propres deniers, tous ceux qui » recevront à l’avenir en paiement ces monnaies affai- » blies, de tout le préjudice, sans exception , qu’elles » pourront leur causer , et nous obligeons au paiement » de cette indemnité nous et notre terre, nos héritiers » et successeurs, leurs biens et les nôtres, et spécialement » {ous nos revenus el renles quelconques de toute la Nor-
(1) Renseignement communiqué par M. de Gerville. — Saint-Lô, avant d’avoir échangé son nom gallo-romain de Brioterum contre celui de l’un des Apôtres du Cotentin , avait déjà eu un petit atelier monétaire. M. Fillon, de Fontenay, dans sa belle suite de monnaies mérovingiennes , possède un triens de cette ville, qui a été publié, d’une manière inexacte et avec une attribution fautive , dans le recueil des monétaires des rois mérovingiens ( pl. XLIX, n° 1#}). En voici une empreinte plus fidèle :
+ BRIOVERO. — Buste diadémé , à droite.
#. + EBROALDO. — Croix latine, haussée sur un globe , surmontée d’une étoile.
» mandie, du gré et consentement de notre très chère » compagne , Jeanne, reine de France (1) ».
Ces promesses auraient été d’une exécution bien difficile pour qui eût voulu les remplir, et telle n’était point certes l'intention de Philippe. Cependant, au moyen de ce leurre, qu'il renouvela encore par ses lettres données aux villes du bailliage de Rouen , le 1° mai 130% @), Philippe-le-Bel réussit à abuser quelque temps les Normands. Toutefois l’irritation était parvenue à son comble dans la province, quand ce prince mourut, le 29 novembre 131%, et Louis-[luun, son successeur , ne put la calmer qu'en accordant , l’année suivante , à la Normandie la constitution, dite charte aux Normands, dou les deux premiers articles sont ainsi conçus :
« Premièrement. — À euls, à leurs hoirs et à leurs » successeurs avons estably et ordonné et de rechief or- » donnons, que nous ou nos successeurs en la duchié » de Normandie doresnavant, autre monoye que tour- » nois et parisis, ct de gros tournois et de mailles blan- » ches du poids et de la valüc que ils cstoient au temps » de nostre dit bisacl {saint Louis), ne ferons, ne autre » monoyc avoir Cours En aucune manière , VCU que pour » ce certaines rentes en la dite duchié, de trois ans en » trois ans, nous recevons d'ancienneté ;
» Secondement. — Que nous ne ferons lever, ne souf- » frirons les rentes qui nous sont dücs pour la dite
(1) Ordonnances des rois de France de la 5° race, t.1,p. 325. — Le Blanc à donné ( p. 186 de l’éd. d'Amsterdam ) la teneur du mandement qui nous fournit ces détails; mais sa lecon diffère de celle de Delaurière, en ce qu'elle porte le mot domanti au lieu de Normannie.
(2) Le Blanc, p. 188.
» monoye non mücr, qui en la dite duchié est appelé » monéage ou fouage, estre levées en aucune manière, » si n’est comme il est contenu au registre de la cous- » tume de Normandie, nonobstant quelconque usage » contraire ausdites choses. »
Philippe-le-Bel avait donné à Robert d’Artois le comté de Beaumont-le-Roger , pour apaiser ses réclamations sur le comté d'Artois, qu’un jugement des pairs avait attribué à sa tante Mahaut. Robert, en sa qualité de sire de Meun , jouissait du droit de battre monnaie. Le 22 avril 1322, il vendit ce droit à Charles-lc-Bel moyennant six mille livres. Cette vente a fait supposer à Le Blanc, à Duby et à quelques autres numismatistes (1), que le comté de Beaumont-le-Roger avait droit de monnoyage. C’est une erreur. Nous avons vu que l’ancienne coutume de Normandie attribue ce droit au duc exclusivement.
Sous Charles-le-Bel recommencèrent les affaiblissements des monnaies ; ils se continuèrent sous Philippede-Valois et sous Jean IT. Après la funeste bataille de Poitiers surtout, cette pernicieuse ressource financière fut poussée à un tel abus , que le marc d’argent qui, au 30 août 1358 , avait été , suivant la promesse faite aux notables , mis à six livres quinze sous, valait cent deux livres au mois de mars 1359 (2). La Normandie, qui payait le fouage, ne fut pas moins victime que le reste de la France de ces excessives altérations des monnaies. Ainsi, le dauphin-régent, par ses lettres du 5 septembre
(4) Le Blanc, p. 206. — Tobiésen-Duby, Honnaïes des prélats et barons, t. 1, p. 284. — Choppin, Domaine de France, p. 250. (2 Le Blanc, p. 221.
1358, données six Jours seulement après la promesse faite aux notables de ne fabriquer que de bonnes espèces, mandait-1l aux généraux-maîtres des monnaies de faire faire à Rouen, jusqu’au 20 septembre, des gros-blancs, des doubles tournois et de petits deniers tournois sur le pied de monnaie quatre-vingtième, au lieu de monnaie trentc-deuxième (1), pour payer les troupes levées par le maréchal Le Baudran de la Heuze (2). Ainsi encore, le mème prince, après avoir fait frapper des blancs à la couronne à quatre et à cinq deniers de loi, ordonnait-il, le 15 octobre 1360, d’en fabriquer à deux deniers et demi dans les monnaies de Paris, de RouEN, de Saint-Lô et de Troyes seulement (3).
T'el était le désordre des monnaies , quand le roi sortit momentanément de sa captivité, à la suite du traité de Bretigny. Un de ses premiers actes fut de rétablir la forte monnaie , et, par une ordonnance du 14 avril 1361 , il prescrivit de faire des francs d’or fin de 20 et 30 sous tournois, des gros et des demi-gros tournois d’argent , et des doubles tournois de billon dans tous les atehers monétaires du royaume, sauf dans ceux de Tours, Bourges et Saint-Lô, qu’il supprimait (4). Le conseil du roi méditait dès lors un projet qui ne devait, après de nombreuses tentatives (5) , se réaliser définitivement que bien
(1) Le marc d'argent-le-roi , allayé sur le pied de monnaie trente-deuxième , rendait huit livres ; allayé sur le pied de monnaie quatre-vingtième, il en produisait vingt.
(2) Ordonnances du Louvre, t. 11, p. 252,
(3) Ibid. , p. 430.
(4) Ibid. , p. 486.
(5) Ces tentatives eurent lieu notamment en 1390 — 1507 — 1516 — 1540 — 1549 et 1554. Supprimée en cette dernière année, la monnaie de St-Là fut rétablie
des siècles plus tard, en 1693 , la translation à Caen de l’hôtel des monnaies de Saint-Lô. La difficulté pour _les changeurs et marchands du Cotentin et de toute la basse Normandie de porter leur billon à Rouen , dans un temps où le pays était parcouru et pillé en tous sens par les compagnies à la solde du roi de Navarre; la facilité que donnait l’absence d’une monnaie royale pour alimenter les ateliers clandestins de monnoyage , dont nous parlerons bientôt, firent rapporter , le 10 juin suivant, l'ordonnance de suppression de la monnaic de St-Lô, où le roi voulut que : « De rechef fut faite et forgiée, » pour lui et en son nom, monoye d’or et d'argent, » tout autelle et semblable comme il faisoit faire en les » autres monoyes, jusqu’à ce qu’il eût ordonné de icelle » remuer et establir en la ville de Caen ou ailleurs, » Ja où bon sembleroit à lui et à son Conseil (1) ».
Au nombre des règlements qui témoignent de la sollicitude du roi Jean, pour remédier aux maux infinis qu’avaient produits les affaiblissements des espèces , nous devons citer un mandement adressé , le 17 septembre 1361, à Olivier-Lefèvre, et à Adam-chante-prime :
« Vous mandons, y disait le roi, commettons et en- » Joignons estroitement et à chascun de vous non atten- » dant l’autre, que, toutes choses arrière-mises, vous » vous transportez par toutes les parties de nostre » royaume, où bon vous semblera, et, PAR ESPECIAL EN » LA DUCHIÉ DE NORMANDIE, et là faites publier so-
le 22 mai 1555; mais le Conseil ordonna, en la rétablissant , que , vu Le besoin qu'on avoit de fabriquer de nouvelles espèces, on pourroit monnoyer et faire monnoie à Caen par autres officiers et monnoyers que ceux de Saint-Lô.
(1) Ordonnances du Louvre, t. 1, p. 503.
» lempnelment la copie des bulles de nostre saint père » le Pape, laquelle nous vous envoyons , touchant le » fait de nozdites monoyes et nozdites ordonnances (1) ».
Quel était Pobjet de ces bulles ? Le Blanc va nous l’apprendre (2).
Les pelits princes voisins de la France, dit-il, contrefaisoient les monnoies du roi (Charles V}), ce qui causoil un grand désordre dans l’élat, en le remplissant de mauvaises espèces , et en tirant loules les bonnes que l'on fondoit ensuile, pour faire ces monnoies alléréeselcontrefaites. Le rot eut recours à un remède , dont ses prédécesseurs (3) s’éloient souvent servis. Il oblint du pape une bulle d’'excommunicalion contre lous ceux qui contrefaisoient ses monnoies ; et dont ils ne pouvoient élre absous que par le pape, si ce n'est à l'article de la mort.
« Beaucoup de rapports dignes de foi l’ont appris à » nos oreilles apostoliques , » disait Clément V, dans la première de ces bulles , que J'ai seule retrouvée ; « plu- » sieurs personnes, qui n’ont aucune autorité pour faire » monnaie , en fabriquent de fausse dans le royaume » de France et licux circonvoisins ; d’autres s’appliquent » à altérer, en lui ôtant son poids réel, la monnaie » fabriquée au véritable type de notre cher fils en Jésus- » Christ , Philippe , illustre roi de France : un plus » grand nombre encore, qui, dans les terres voisines
» de celles de ce prince, ont autorité pour frapper mon-
(1) Ordonnances des rois de France, t. nt, p. 521.
(2) Le Blanc, p. 195 , 196 et 236.
(3; Philippe-le-Bel, Charles-le-Bel, Philippe-de-Yalois et Jean avaient obtenu sctublables bulles des papes Clement V, Jean XXIE et Clément VE La bulle de Clément V, dont je traduis nn passage , est de l'année 1309; Henri II obtint aussi, en 1583, de Gregoire XHT, une bulle du méme genre,
» nae en vertu d'un droit, de la coutume ou d’une » concession , cherchent à revétir les espèces qu’ils fa- » briquent de l'empreinte particulière de la monnaie » royale de France, et en leur donnant même poids, » même module, même forme de lettres, imitent, ren- » dent etcontrefont, aussi exactement qu’ils peuvent, la » ressemblance et le type de la monnaie du roi. Et » quoique, sous cette trompeuse similitude, cette mon- » naie soit inférieure en loi , etc. (1). »
Vous avez déjà reconnu le prince qui, dans la duchié de Normandie , pouvait , sous le règne de Jean, faire ces contrefacons. Vous avez nommé ce comte d’Evreux, roi de Navarre, au nom duquel l’histoire a attaché l’ineffacable épithète de mauvais , parce qu'aucun moyen de faire le mal ne lui fut étranger. En l’absence des précieux documents sur l’histoire de ce prince, recueillis par Secousse, en l’absence des pièces du procès criminel fait contre lui en 1378, qui auraient pu nous fournir d’autres renseignements historiques sur la fabrication illégale et frauduleuse de ses espèces en Normandie, ses monnaies vont venir à l’appui des notions précédentes. Je suis assez heureux pour pouvoir vous en faire connaître plusieurs variétés nouvelles.
RAROLVS DEI GRA NAVARRE REX. Le roi
‘4° F. pièces justificatives, n°5.
vu de face , la couronne en tête , assis sur un trône gothique richement décoré, d’une main portant l’épée nue , de l’autre tenant l’écu semé de fleurs de lis sans nombre.
#. XPC VINCIT XPC REGNAT XPC IMPERAT.
Croix fleuronnée dans un quatre-feuilles.
Ecu d’or à bas titre, pesant 85 grains. — Collection de M. Boilleau , de Tours.
Cette pièce, déjà décrite par M. de Longpérier (1), est une imitation très exacte des écus d’or fabriqués sous les rois Philippe-de-Valois et Jean IT, depuis le 1° février 1336, jusqu’au 17 janvier 1355 , qu’ils furent décriés et remplacés par les moutons (2). Après avoir été d’or fin dans le principe, ces écus étaient tombés , par suite d’affaiblissements successifs, au titre de 18 karats ou 750 millièmes. La première rupture entre le Navarrais et Jean IT, son beau-père, n’ayant eu lieu qu’au mois de janvier 1354, après l’assassinat du connétable Charles de la Cerda, on peut avec quelque assurance assigner pour date à la pièce de M. Boilleau, l’année 1354-1355; car il n’est pas probable que Charles - le - Mauvais ait continué la contrefacon des écus d’or après leur décri.
Toutefois cette monnaie, qui était très répandue dans le commerce , se maintint encore dans la circulation pendant plusieurs annécs. Nous en trouvons la preuve dans deux ordonnances adressées les 23 janvier 1357 (1358) et 21 février 1358 (1359), au sénéchal de Beaucaire, par
(1) Monnaies françaises inédites du cabinet de M. Dassy , p. 30.
(2) V. en tête du t. v1 des Ordonnances, les Tables de Secousse , p. 22. Elles diffèrent un peu sur ce point de celles de Le Blanc et doivent étre suivies de preference,
Charles, dauphin , ordonnances par lesquelles il défend tout cours des écus d’or pour la mauvaislié et contrefaçon qui esl en iceux (1).
Cet écu d’or a été nécessairement frappé en Normandie et non en Espagne. En effet , d’après les nombreux documents sur l’histoire monétaire de la Navarre, recueillis par D. Yanguas, les premières monnaies d’or de ce royaume furent des florins , au type de saint Jean-Baptiste; Charles-le-Mauvais les fit frapper vers 1355. Ce n’était alors qu’un essai; car il n’en fut fabriqué que 65 : Pero parece que solo se fabricaron por ensayo , 0 por capricho, 65 piezas. Un nouvel essai peu satisfaisant eut lieu en 1366. I s’agissait encore de forins. Ce ne fut qu’en 1377 qu’il y eut une véritable monnaie d’or courante de Navarre, qui porta le nom de Couronne (2); c’est à la fabrication de cette dernière monnaie que fait allusion la phrase suivante du savant archivisie de Pampelune : En que (ano 1377 ) aparece la primera acuñacion de moneda en Navarra (3).
IL. Première légende : KOLVS DEI GRA
Seconde légende : BNDICTV SIT NOME DNI NRI DET IHV XPI. Croix cantonnée de quatre couronnes et coupant la première légende.
#. NAVARORVM REX. En dedans de la légende , fleurs de lis sans nombre; en dehors bordure flcurdelisée.
Gros-blanc à la fleur de lis. — Tobiésen-Duby, pl. XVIIT, n° 4.
(1) Ordonnances, t. ii, p. 196 et 322.
(2) Diccionario de antiguédades del reyno de Navarra,t.u, p. 340, v° moneda. (3) Ibid. , p. 366.
D’après les tables de Le Blanc , les gros à la fleur de lis du roi Jean , dont la pièce de Charles-le-Mauvais est une fidèle copie, furent fabriqués depuis le 16 janvier 1355 (1356) jusqu'au 10 avril 1361.
IT. Première légende : KAROLVS DEI GRA.
Seconde légende : BNDICTV SIT NOME DNI NR DET IHV XPI. Croix cantonnée de deux étoiles.
BH. MONETA DVPLEX ALBA. Au commencement de la légende, une étoile; en dehors, bordure fleurdelisée ; dans le champ, linscription K’OLS NAV’RO REX en trois lignes.
Gros-blanc à l’étoile.— Cabinet de M. le docteur Léger, à Alençon et ma collection. Mon exemplaire » découvert à Moulins-la-Marche, département de l'Orne , pèse 65 grains.
Cette pièce est encore une imitation parfaite du grosblanc à l'étoile du roi Jean, ainsi que l’on peut s’en convaincre en recourant aux planches de Le Blanc ct de M. Conbrouse. La fabrication des blancs à l'étoile du roi commenca le 27 novembre 1359 (1), ct ils durent
(1) L'ordonnance pour leur fabrication est du 22 novembre, et l’exécutoire donné par les généraux-maitres des monnaies du 27 du même mois. — F. les Tables de Le Blanc ct de Secousse.
etre faits alors à quatre deniers de loi. Le 31 décembre suivant , le régent ordonna de les fabriquer à deux deniers 12 grains de loi, argent-le-roi, et de 5 sous de poids au marc dans les monnaies de Paris, Rouen, Troyes , Bourges et Saint-Quentin seulement (1). Une ordonnance du 21 janvier 1360 réduisit encore leur poids et leur titre ; ils ne durent plus être qu’à 2 deniers de loi et à 6 sous de taille au marc, c’est-à-dire ne plus peser que 64 grains, au licu de 76 1/2. La monnaie de Rouen est aussi du nombre de celles dans lesquelles on devait frapper ces blancs ainsi affaiblis (2). Ces pièces, qui subirent encore d’autres altérations plus fortes (8), furent décriées en 1361.
IV. Première légende : KAROLVS REX. Dans le champ, croix grecque.
Seconde légende : — BENEDICTV SIT NOME DNI nostri DET I: (ïhesu xpisti).
#. DE NAVARRA. Dans le champ, la pile des tournois; en dehors de la légende , onze petits cercles contenant chacun les chaînes de Navarre en croix et en sautoir.
(1) Ordonnances , t. 1, p. 380.
(2) Fbid. p. 385.
(SV. les Tables de Le Blane.
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Imitation des gros tournois d’argent de France qui ont été frappés à ce type presque sans interruption , depuis S. Louis jusqu’à Charles V.
Le dessin de cette pièce m’a été envoyé avec beaucoup d’obligeance par M. Soëve, changeur à Paris, qui avait possédé l’original et en avait conservé une empreinte en
plomb
Au commencement de la légende
VI. KAROLVS RE
une croix grecque.
#. NAVARRE. Dans le champ, la pile des tournois,
dont les deux tours sont surmontées par une fleur de lis.
une couronne, dans le champ
Au commencement el à la fin de la légende sont deux points sur la monnaie, n° V, un seul sur la monnaie, n° VI, que la vignette représente.
La première de ces deux pièces, pesant 21 grains faibles, se trouve dans le cabinet de M. Victor Duhamel, de Boulogne, et dans ma collection ; la seconde , pesant 13 grains, est une maille de ma collection, trouvée au Mans il y a quelques annécs. Mon denier a été troué, sans doute en exécution des ordonnances qui prescrivaient de percier les monnaies décriées et contrefaites.
Ces pièces peuvent répondre à ces doubles tournois et petits deniers tournois du rot, que le mandement du 5 septembre 1358, déjà cité, ordonnait de faire à Rouen sur le pied de monnaie quatre-vingtième. L'ordonnance
du roi Jean , du 17 septembre 1361 , après le retour à la forte monnaie , donne cours pour une obole Parisis au pelil denier noir en forme de tournois.
I est à remarquer que, vers le même temps , Charles de Blois faisait frapper en Bretagne des deniers qui ne difièrent de ceux du roi de Navarre que par la substitution des mots dux à rex et Britanne à Navarre. Charlesle-Mauvais avait donc lavantage de faire circuler ces monnaies contrefaites , non seulement en France, mais encore dans la Bretagne , qui touchait à ses possessions du Cotentin.
Le père de Moret (1), et, d’après lui, D. Yanguas y Miranda (2), ont publié la première de ces pièces avec quatre points dans les cantons de la croix. Le second de ces autcurs mentionne, sous l’année 1355 , des petits tournois et des mailles de très bas billon frappées en Navarre, qui ne sont peut-être autres que les pièces n®S V et VI. On nommait cette monnaie deniers carlins (3). Il est probable que Charles-le-Mauvais qui , selon l'expression de D. Yanguas, porta à son comble les abus de la fabrication des monnaies , fit contrefaire les gros tournois , les petits tournois et Îles mailles du roi de France , non seulement en Normandie , mais encore dans son royaume de Navarre.
VIL. KAR DEI GRA REX FRA : NAVARRE. — Dans le champ une couronne fleurdelisée.
#. SIT NOMEN DOMINIT BENEDICTM.— Dans le
(1) Investigationes historicas de las antiguëdades del reyno de Navarra, éd, de 1766, p. 733.
(2) Diccionario de antiguédades del reyno de Navarra, & n, p. 358 et 407.
(3) Diccionario de antiguëdades del reyno de Navarra ,t. u,p. 358.
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champ , croix échancrée dans un cercle sur lequel s'appuient extérieurement six lobes , contenant chacun une fleur de lis.
Blanc à la couronne. — Tobiésen-Duby , pl. XVIIT, n° 2.
Cette pièce a pu ètre frappée soit en 1358, à l'époque de la conspiration de Marcel, prévôt des marchands , qui devait faire couronner le Navarrais roi de France (1), soit en 1363, après le retour de Jean IT en Angleterre (2). On sait que les prétentions à la couronne de France, affichées par Charles-le- Mauvais , et ses armements en Navarre, aturérent alors sur la Normandie l'expédition qui se termina par la bataille de Cocherel et par la prise de la plupart des places que le roi de Navarre possédait dans cette province.
Je ne connais aucune monnaie royale dont ce blanc à la couronne soit une imitation , et je ne pourrais affirmer qu'il ait été, comme les pièces précédentes, frappé en Normandie. Toutefois , si l’on admettait, pour sa fabrication , la date de 1358 , époque où la Normandie était le séjour continuel du roi de Navarre ct le siége de toutes ses intrigues politiques , il scrait difficile de refuser ce blanc à la numismatique normande.
Tobiésen-Duby (pl. XVII , n° 1 et 3 )aencore publié deux autres pièces qu'il attribue à Charles-le-Mauvais. Leur type les rapproche tellement des monnaies du XV siècle, que je n’hésite pas à les restituer à Charles-le-
(1) Histoire de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres , 1, X\1, p. 206.
(2) Histoire généalogique de la maïison de France , 1.1, p. 984. — Précis des guerres entre la France et l'Angleterre, cn tête du tomeiv de la collection de Petitot, p. 156.
Noble, son fils, roi de Navarre de 1387 à 1425. L'une d'elles porte , 1l est vrai, autour des armes de Navarre, la légende COMES EBROICENCIS ; mais ce titre n’était sans doute, sur cette monnaie, qu’une protestation contre la confiscation du comté d’Evreux faite par Charles V, en 1378. On sait que Charles-le-Noble réclama longtemps les domaines qu'avait possédés son père en Normandie, et que , par un traité du 9 juin 1#0+# , il obtint en compensation le duché pairie de Nemours. La pièce en question a done pu ètre fabriquée de 1387 à 140#.
Les monnaies royales de France, imitées par Charlesle-Mauvais, ont toutes été, comme on l’a vu , frappées avant l’année 1361, époque du retour à la forte monnaic. Îl est probable que le roi de Navarre , dont sans doute le but avait été de participer aux profits énormes que procuraient au roi et au dauphin les affuiblissements continuels des espèces , renonca dès lors à des contrefacons qui ne pouvaient plus lui donner le même avantage. Le soin qu’eurent, dans la suite, le roi Jean et Charles V de ne faire que de bonne monnaie, ne lui permit plus de les renouveler.
Toutefois, si ces contrefacons avaient cessé, elles pouvaient recommencer encorc ; la province était d'ailleurs remplie des produits de fabrications frauduleuses d’espèces émises pendant la captivité du roi Jean (1), et
(1) Des monnaies à un titre excessivement bas et d’une horrible barbarie, sur lesquelles on lit Ile nom du roi Jean, assez souvent très défiguré, ont été découvertes plusieurs fois en Normandie, notamment à Troarn (Calvados). Je n'hésite pas à les regarder comme les produits d’une fabrication frauduleuse datant de l'époque de la captivité du roi Jean.—V. Mémoires de la soc. des Antiquaires de Normandie, ? série, 1.1, p. 431.
les changeurs facilitaient la circulation de ces monnoies faulces , contrefaicles et deffendues. Pour empècher cet abus , une assemblée des changeurs de Rouen se tint, le 1% juin 1366, en présence d'Edouard Thadelin, général-maitre des monnaies , et 11 fut arrêté que les changeurs choisiraicnt entre cux, tous les ans, quatre commissaires chargés de vailler à ce qu'il ne füt mis en circulation par leurs confrères que des monnaies permises. La contravention devait être punie de la confiscation des espèces défendues , de l'interdiction du change pendant an et Jour, ct d’une amende proportionnée au délit : cette amende devait être taxéc par les gardes de la monnaie de Rouen. Les changeurs jurés avaient le droit de perquisition , et le quart de la valeur des monnaies défenduecs, par eux saisies, leur était adjugé.
Charles V approuva ce règlement le 28 juin 1366 (1) ; et, pour rendre la police des changes de Rouen plus facile , il ordonna le même jour qu’ils seraicnt tous réunis à la Poulaillerie (2).
Le mème prince , avant de monter sur le trône , avait été duc de Normandie. Toujours il avait gardé pour cette province, à laquelle 1l légua son cœur , un sentiment de prédilection dont souvent elle ressentit les effets. Il lui en donna une nouvelle preuve le jour même de sa mort [16 septembre 1380) en abolissant cet impôt du fouage (3) qui, si longtemps, avait pesé sur elle sans
(1) Ordonnances des rois de France, t. 1v, p. 628.
(2) Ibid. , p. 630. — Ces ordonnances de Charles V sur les changeurs de Rouen furent confirmées et généralisées par François Ier. — G. Terrien, Droit civil de la province de Normandie, p. 138.
(3) Houard, Dict. de la coutume de Normandie , v° Fouage.
que, depuis saint Louis, les conditions de son établissement eussent été remplies par Îles princes qui avaient successivement gouverné la Normandie.
Peut-être cette suppression avait-elle été provoquée par un évêque de cette province? Nicolas Oresme , né à Bayeux, l’un des plus célèbres théologiens de luniversité de Paris, avait été le précepteur de Charles V. Monté en 1377 sur le siége épiscopal de Lisieux , qu'il occupa jusqu’à sa mort, arrivée en 1382, il composa, dans cet intervalle , un traité philosophique fort remarquable sur les changements du cours des monnaies, pour démontrer qu’un prince ne peut, de son autorité privée, changer arbitrairement les monnaies ayant cours dans ses états, en régler la valeur à son gré et retirer de leur fabrication un bénéfice illimité (1).
« Le prince, dit-il dans le XXI® chapitre de ce » traité, ne pouvant faire lous ces changements , n’a » droil à aucune indemnilé pour s'abstenir de ces exac- » lions tllégilimes. Supposons néanmoins en fait, mais » sans l’admeltre en droit, qu’un prince eûl le privilége » de prélerer un impôl pour faire la monnaîe forte et la » maintenir toujours au même lilre , nous disons qu’il de- » vrail perdre un pareil privilège au cas où il en abuse- » rail en changeant el falsifiant sa monnaie , pour
(1) Le Traité de Nicolas Oresme existe en manuscrit à la Bibliothèque publique de Poitiers ( XCV des Mss., n° 2), et il a été imprimé dans la Magna Bibliotheca Patrum, t. ix, édit, de Paris. D’après les auteurs de la Nora Gallia Christiana, il ne fut écrit que sous le pontificat de Clément VII, à Avignon , c'est-à-dire, en 1378 au plus tôt, lorsque déjà Oresme était évêque de Lisieux. On pourrait Cependant inférer du titre qu’il porte dans le manuscrit de Poitiers que sa composition est antérieure à l'élévation d'Oresme à l’épiscopat. Voici, en effet, son intitulé : Tractatus de mutationibus monetarum, editus à mag. Nicholao Oresme, sacre theologie professore.
» augmenter ses profils par une cupidilé aussi basse que » déloyale. »
Charles V , en mourant , avait-il prévu que ces règles d'équité , tracées pour les princes dans le traité de son sage précepteur, devaient bientôt étre enfreintes, et voulut-il, en abolissant le fouage , ôter à ses successeurs une cause de trop nombreuses injustices ? L'histoire des monnaies, sous les deux règnes suivants, pourrait justifier cette prévision. Dans une troisième lettre , je vous offrirai le précis de l’histoire monétaire de la Normandie sous Charles VI et Charles VIT; et, après nous être plaints de la pauvreté monétaire de cette province, depuis le X° siècle jusqu’au XV°®, la funeste invasion de Henri V, d'Angleterre , nous fera regretter sans doute de trouver , dans le cours de ce dernier siècle, la Normandie trop riche en monuments numismatiques.
LES RÈGNES DE CHARLES VI ET DE CHARLES VII
La sagesse de Charles V avait réparé tous les maux du royaume. Jamais, depuis saint Louis, les finances de Etat n'avaient été plus prospères, le commerce plus florissant, la tranquillité publique plus entière. La fixité dans le cours des monnaies , la juste proportion établie entre la valeur qui leur était attribuée et la valeur intrinsèque du métal qui les composait , avaient fait renaître partout la confiance, et cette confiance générale, en rendant au jour nombre de trésors enfouis pendant les désordres des règnes précédents, faisait affluer aux ateliers monétaires quantité de matières d’or et d’argent qui alimentaient une active fabrication , et rendaient insuffisant le nombre des anciens monnoyeurs.
Par un privilége, dont je n’ai pu découvrir l’origine, le duc de Normandie pouvait, lors de son avénement , créer dans la monnaie de Rouen une nouvelle charge de
monnoyer du Serment de l'Empire (). Charles VI usa de ce droit, le 23 mars 1387, en faveur d’Ancheaume de Murronie , bourgeois de Rouen , neveu de l'évêque de Bayeux , Nicolas du Bosc (2). Mais les événements qui se préparaient devaient bientôt réduire à l'inaction le nouveau monnoyeur.
Dix ans ne s'étaient pas écoulés depuis la mort de Charles V , et déjà étaient oubliées les lecons de l’expérience, qui avaient si cruellement appris à la France les maux que les affaiblissements des monnaies causent aux Etats. Si l’on en croit même Juvenal des Ursins, il y aurait eu, dès 1385, un changement de monnaies très préjudiciable au peuple , mais les ordonnances monétaires du temps ne sont pas d'accord avec le récit de cet historien. Ce qui est positif, c'est que le prix du marc d'argent alla toujours en augmentant de 1389 à 1413.
Un des premiers résultats de cette progression aussi injuste qu'impolitique fut de donner faveur , en France, aux monnaies des pays voisins, dont la valeur n'était pas sujette à une pareille inconstance. Les florins de Cambray , les hardis de Bordeaux, les parpailloles et les carlins de Navarre avaient, dans les terres du roi, un cours supérieur même à leur valeur intrinsèque (3) , et les ateliers monétaires du royaume ne trouvaient plus à s’alimenter au moyen de la refonte de ces espèces étrangères.
(1) F. Ducanez, Glossaire, v° Monetarius; CHAPONNIÈRE, Mémoire sur l’inslitution des ouvriers monnoyeurs du saint empire romain, tome n, p. 40 des Mémoires de la Société archéologique de Genère ; MoxTEIL , Histoire des Francais des divers états, t. iv, p. 453, notes 113, 116 et suiv.
(2) V. pièces justificatives , n° 6. — Nicolas du Bosc fut président de la Chambre des Comptes de Paris , et mème , d'après Duchesne, devint chancelier en 1405.
(3) Ordonnances des rois de France de la troisième race, t.1x, p. Gt.
Cet état de choses amena la cessation du travail pendant plusieurs années dans la monnaie de Rouen. C'est ce que nous apprend un mandement de Charles VI, adressé le 1° avril 1410 (1411) aux généraux-maîtres des monnaies, pour qu'ils eussent à commectre Jehan Bourdon , bourgeois de Rouen, qui autrefois avoit esté maistre particulier de la dicle monnoie , pour faire ouvrer et monnayer en icelle tout l'or et l'argent qui y seroil apporté; allendu , disait le roi, que, en la monoie de la dile ville, qui est une des plus grans el notables du royaume n’a de présent ne n'eut passé à longlemps aucun maistre particulier qui tieigne ne ail tenu le comple d’icelle monnoye , par quoy elle esl demourée en chomaige , sans que l'en y ail ouvré ne monnoyé (1).
Rouen et Saint-Lô furent du nombre des villes où l’on dut fabriquer , en 1413, des gros, demi-gros, et quarts de gros d'argent à onze deniers seize grains de loi, en vertu d'une ordonnance rendue le 11 juin 1413, pour pourvoir aux clameurs el complaincies très souvent faictes de ce que les monnoyes blanches avoient eslé grandement affeiblies, puis trois ans en ça, pour les grans affaires que le roy avoil euz de avoir argent ®). Ces gros furent les premières monnaies royales qui recurent , sous une des lettres de leurs légendes, la marque que l’on appela Point Secret ou Différent de la Monnaie. Nous ignorons malheureusement à quelles lettres furent alors attachés les points secrets de Rouen et de Saint-Lô.
Ce retour à la forte monnaie fut de courte durée. La
(1) Ordonnances des rois de France de la troisième race, 1. 1x, p. 575. 2) Ibidem, 1. x, p. 450.
funeste bataille d’Azincourt et la descente de Henri V en Normandie , en 1417 , ne tardèrent pas à devenir le prétexte de nouvelles et de plus déplorables malversations sur les monnaies. Quoique soustraite à la domination de Charles VT, après la funeste invasion de 1417 , la Normandie subit ces changements comme le reste de la France ; car, à mesure que Charles VI affaiblissait ses espèces , Henri V augmentait le cours des siennes, et trouvait, dans les profits que lui donnait la refonte des monnaies de France, une de secs principales ressources pour payer les frais de sa conquête.
Ce fut le 13 mars 1418 que Saint-Lô ouvrit ses portes aux lieutenants de Henri V (1). Toutefois, les officiers de la monnaie refusèrent sans doute de reconnaître l’autorité de ce prince et se retirèrent ailleurs, car l'atelier monétaire resta quelque temps inactif, et au mois de janvier 1420, comme nous le verrons plus tard, il n'avait encore ni gardes, ni maître, ni prévôts.
I en fut autrement après la capitulation de Rouen , qui fut obligé de se rendre le 13 janvier 1419. Le roi d'Angleterre s’empressa d’y faire frapper à son profit des petits moutons d’or de 96 au marc, et au titre de 22 karats, et des gros d'argent ou plutôt de billon , nommés aussi royaux. D’abord, ils furent en tout pareils , sauf de très légères différences prescrites , à ceux que l'on y fabriquait auparavant pour le roi de France ; puis bientôt la lettre H fut substituée à la lettre K sur les moutons, le nom Henricus à Karolus sur les gros , avec un léopard
(1) V. dans Ryuer et dans les Rotuli Normannieæ, à la date du 12 mars de la sixième année du règne de Henri V, la capitulation de Saint-Lô.
au revers , en place d’une fleur de lys ou d’une couronne. ( V. pl. IT, n°5 1 et 3. ) Ces moutons eurent cours pour une livre tournois, et les gros pour vingt deniers aussi tournois (1).
Cependant il était nécessaire d’assigner une valeur légale aux diverses espèces qui circulaient en Normandie, jusqu’à ce que les nouvelles monnaies fussent devenues assez communes pour pouvoir les remplacer. Par des mandements adressés de Vernon, le 8 mai, aux baillis d'Evreux, de Gisors , de Caux, de Rouen, de Caen, de Cotentin et d’Alencon, Henri donna cours aux grands blancs à l’écu de France et aux grands blancs à l’écu de Bourgogne pour deux blancs ou dix deniers chaque, aux petits blancs de France et de Bourgogne pour un blanc ou cinq deniers chaque , aux grands blancs de Bretagne à neuf hermines pour huit deniers tournois, et aux petits blancs de Bretagne pour quatre deniers (2).
L'invasion de Henri V avait eu un résultat commun à presque toutes les commotions politiques , le resserrement de l'or, qui était devenu en Normandie d’une excessive rareté, et était recherché malgré même des droits de change très élevés. Cette rareté engagea Henri à changer les rapports établis entre la monnaie d’or et sa monnaie d'argent. Le mouton, qui ne valait que 12 gros ou royaux , fut porté , par une ordonnance du 25 septembre
(1) V. pièces justificatives , n° 7 et 8.
(2) Patentes manuscriptæ Normanniæ anni septimi Henrici V, pars 1, membranâ 50, dorso. — Je dois la communication de cette ordonnance et de la plupart des documents que j'aurai l’occasion de citer dans cette lettre à l'obligeance sans bornes de M. Duffus-Hardy, l’un des conservateurs des archives de la Tour de Londres.
1419, à 18 gros normands, et le noble d'Angleterre dut être reçu pour 48 gros ou quatre livres de la même monnaie. Quant aux gros de Karolus, c’est-à-dire du roi de France, quoique intrinséquement ils fussent égaux à ceux de Henri, il en fallut soixante pour un noble. C’était donc une dépréciation d’un cinquième que ce prince faisait subir à la monnaie de France, afin sans doute de pouvoir la faire refondre avec profit, et de la convertir en gros de Normandie.
La même ordonnance et l’exécutoire, rendu par les généraux-maîtres des monnaies pour son accomplissement, prescrivirent la fabrication de petits blancs ou quarts de gros , valant 5 deniers , à la taille de 13 sous 4 deniers, c'est-à-dire de 160 pièces au marc , et à 2 deniers 16 grains de loy, c’est-à-dire à 222 millièmes , argent-le-roi (1), de doubles ou mansais , valant 2 deniers à la taille de 16 sous 8 demiers, c’està-dire de 200 au marc, et au titre d’un denier 8 grains ou 110 millièmes , même argent , enfin de deniers à la Laille de 25 sous, c’est-à-dire .de 300 au marc, et au titre d’un denier , ou 83 millièmes , aussi d’argent-le-roi.
Les quarts de gros durent avoir pour type un écu chargé de trois fleurs de lys, les mansais trois fleurs de lys sans écusson , et les deniers deux seulement ; enfin toutes les monnaies tant d’or que d’argent présentèrent au milieu de la croix du revers la lettre FH, initiale du nom de Henricus.
(1) Comme il a été dit p. 30, l’argent-le-roi était l’argent avec un vingt-quatrième d’alliage, et il se comptait, comme l'argent fin, par douze deniers ou 288 grains de loi, chaque denier de loi valant 24 grains.
DE LA NORMANDIE. 57 Que si, d'après les données ci-dessus, nous recher-
chons le poids et la valeur actuelle de ces monnaies , nous trouvons les résultats suivants :
Poids. Valeur.
Mouton. . . . . . . . ASgrains — 8fr. 05.
Petit blanc ou quart de gros. . 28 3/4 — 0 0724. Double ou mansais . . . . 923 — 0 0291.
Denier. . . . . . . . 1518 — 0 0145.
Pour avoir le rapport qui existait alors entre l'or et l'argent monnayés au même titre, il suffit de multiplier les 28 grains 3/#, poids des petits blancs, par 72, nombre de ces pièces qui valait un mouton , de multiplier encore ce : produit par 6%, et de le diviser par 288 (1). Ces calculs donnent le nombre de grains d’argent-le-roi, ou à 23 karats , si je puis n’exprimer ainsi, que contenaient ces soixante-douze blancs ; et en divisant le résultat par 46, nombre de grains d’or à 23 karats que contenait chaque mouton , on obtient le chiffre demandé :
La proportion de valeur entre les deux métaux était donc exactement de dix à un.
Les mêmes documents nous apprennent encore que l'on payait le marc d’or fin aux changeurs et aux marchands à raison de 138 livres. Ce marc d’or , augmenté de l’alliage nécessaire pour en réduirele titre à 22 karats , produisait 104 moutons 4/11, valant 156 livres 10 sous
(1) Le chiffre 64 exprime le nombre de grains de loi ( argent-le-roi } , que contenait chaque petit blanc, et le chiffre 288 le nombre de grains qui répond aux 12 deniers de loi de l’argent-le-roi.
11 deniers. Le roi avait dès lors sur chaque marc d’or, pour les frais de la fabrication et son droit de seigneuriage , 18 livres 10 sous 11 deniers, qui, à raison de 5 fr. 36 chaque livre, vaudraient aujourd’hui 99 fr. 40 (1).
Cependant la conformité de type entre les monnaies de Charles VI et celles de Henri V occasionnait souvent de fâcheuses méprises au peuple , qui recevait les premières sur le mème pied que les secondes, malgré la différence d’un cinquième que le mandement du 25 septembre avait mise entre elles. Pour obvier à cet inconvénient, une ordonnance du 12 janvier 1420 prescrivit de nouveaux types. Les gardes de la monnaie de Rouen recurent l'ordre de faire frapper des Écus D’or au titre de 22 karats et à la taille de 96 au marc, comme les mou- {ons qui avaient précédé , et des GROS ou ROYAUX D’AR- GENT , à trois deniers huit grains de loi, ou 277 millièmes, (argent-le-roi), et de six sous huit deniers de poids au marc, c'est-à-dire à la taille de 80. Ces gros portèrent dans le champ trois fleurs de lys surmontées d’une couronne avec deux léopards pour tenans, et, au revers, une croix grecque fleurdelysée , cantonnée d’un léopard et d’une couronne, et ayant la lettre H au point de jonction de ses branches. Comme sur les gros frappés antérieurement, les légendes furent : HENRICVS FRANCORV REX —SIT NOME DN BENEDICTV. (V. pl. IH, n° 4.).
Les écus portaient d’un côté, les armes écartelées de France et d'Angleterre avec la légende : HENRICUS DEI GRA REX FRANCIE ET ANGLIE ; et, au revers, une
croix fleuronnée , cantonnée de deux léopards et de deux
1 V. piéces justificatives, n° 7 ct 8.
fleurs de lys, et pour légende : XPS VINCIT , etc. Ils valaient 24 des nouveaux gros , beaucoup plus faibles que les précédents, puisqu'ils ne pesaient que 57 grains 3/5, sur lesquels il y avait seulement 16 grains d'argent-le-roi, qui vaudraicnt aujourd’hui 0 fr. 18. Les gros, quoique ainsi affaiblis, avaient néanmoins cours pour vingt deniers
Le marc d’argent-le-roi produisait donc 288 gros ou 24 livres. Or , d’après l'ordonnance en question , ce marc n’était payé aux marchands et aux changeurs que 16 livres 10 sous. Le roi avait ainsi pour les frais de fabrication et son droit de seigneuriage, sur chaque marc d'argent, 7 livres 10 sous, qui, à raison de 2 fr. 17 la livre de 12 gros ou royaux, vaudraient maintenant 16 fr. 27. Quant au marc d'or fin , on devait le payer 184 livres, et il produisait en Écus D'or, 208 livres 14 sous 6 deniers (1).
Des profits si considérables sur la fabrication de ses monnaies devaient faire désirer à Henri de restreindre à elles seules la faculté de circuler en Normandie. Aussi, en eonfirmant, dans une ordonnance du 1°" février 1420 , ses prescriptions du 12 janvicr, défendit-il, sous peine de forfaiture , le cours de toutes autres espèces que celles qu'il avait fait frapper , à ses divers coins , depuis son entrée en Normandie. Il accordait toutefois aux détenteurs d’autres monnaies la faculté de les émettre jusqu’au premier mai suivant (2).
La somme des monnaies de Henri en circulation était loin cependant de pouvoir suffire à tous les besoins. Les parties de la province les plus éloignées de Rouen, et
(1; V. pièces justificatives , n° 9.
2) V. pièces justificatives, n° 11.
notamment le Cotentin , en étaient surtout dépourvues.
Cette pénurie fit sentir à Henri la nécessité de remettre en activité l'atelier monétaire de Saint-Lô. Mais sans doute beaucoup des anciens ouvriers avaient quitté la province, après la capitulation de 1418 ; car lorsque le roi d'Angleterre vint à Saint-Lô, vers le commencement de l’année 1420, il n’en trouva que peu ou point, et il usa largement du privilége qu'avaient nos rois, lors de leur première entrée dans cette ville, d'y créer des monnoyeurs à vie, en nommant, par lettres du 20 janvier, quatre nouveaux ouvriers de la monnaie, deux du serment de France et deux du serment de l’empire. Comme il n’y avait alors à Saint-Lô ni gardes, ni maître, ni prévôts de la monnaie, les gardes et prévôts de la monnaie de Rouen furent commis pour recevoir le serment de ces quatre monnoycurs 4).
Toutefois ce ne fut qu’au mois d’avril suivant que la monnaie de Saint-Lù fut de fait réorganisée. Par des lettres patentes (2) du 12 de ce mois , Colin Boutebost et Colin Varoc furent nommés gardes, Jehan Dechou , tailleur des coins, et Perrin Pelagin, essayeur. Le 18 avril, le roi manda aux gardes de prendre à Rouen ou ailleurs de nouveaux ouvriers et monnoyers, pourvu que ce ne fût pas au détriment de la monnaie de Rouen (3). Le même jour, il passa bail de la fabrication de la monnaie à Jean Marcœur pour une année, qui devait commencer du jour de sa première délivrance. Marcœur ne devait fabriquer à Saint-Lô, d'après ce bail, que des gros, valant vingt
(1) V. pièces justificatives, n° 10 et 12.
(2) PATENTES NoRMANNIÆ anni octari Henrici V, parte, membranà 10, dorso. ‘3) V. pièces justificatives, n° 12.
At
deniers tournois pièce, conformes aux prescriptions de l'ordonnance du 12 janvier, c'est-à-dire au titre de trois deniers huit grains argent-le-roi, et à la taille de quatrevingt au marc. Sur chaque marc de matières converties en espèces, 1l prélevait quatre sous un denier tournois, à la charge de payer quinze deniers par marc aux officiers, et aussi quinze deniers par livre de gros aux ouvriers de la monnaie. Il lui était alloué une oncc de déchet sur trente marcs de billon monnoyé (1).
Pour distinguer les gros sortis de la monnaie de Saint- Lô des gros qui se fabriquaient à Rouen, Henri prescrivit | de mettre sur les premiers un petit point au-dessous de la seconde lettre de chaque légende (2). Le bail ne parlant ni de la monnaie d’or, ni des divisions du gros , on peut conclure de ce silence que le travail dans la monnaie de Saint-Lô se trouva alors restreint à la fabrication des gros seulement.
Le vingt-un mai 1420 vit signer, à Troyes, le traité de paix le plus infime qui ait jamais souillé nos annales. Ouvrage d’un roi en démence, d’une reine dénaturée, d’un prince du sang aveuglé par des ressentiments dont la cause était malheureusement trop légitime , ce traité ‘ aurait livré la France à l'Angleterre , si le Dauphin et tous les bons Francais n’en eussent appelé à Dieu et à leur épée , qui ne leur faillirent point.
En renoncant au titre de roi de France jusqu’à la mort de Charles V1, dont il devenait le gendre, Henri
(1) V. pièces justificatives, n° 13 et 14.
(2) V. pièces justificatives, n° 14. — On commença sans doute, en même temps, à mettre un point secret sous la première lettre des légendes des gros frappés à Rouen.
s'était fait déclarer régent et héritier du royaume. Pour faire exécuter sur ses espèces cette condition du traité, il manda le 16 juin, aux gardes des monnaies de Rouen et de Saint-Lo , de faire frapper de nouveaux gros, de vingt deniers tournois chaque, semblables pour le type aux précédents, mais portant pour légende H. REx AN- GLIE ET HÆRES FRANCIE au lieu de HENRICUS FRANCORT REX ( V. pl. Il, n°5 ). Ce changement de légende devint pour Henri une occasion d’affablir encore ses espèces , car ces nouveaux gros ne furent plus qu'à la taille de cent au marc et au titre de deux deniers douze grains, argent-le-roi, et, par conséquent, ne vaudraient plus maintenant que 0 fr. 108 chaque (1).
7" La position que le traité de Troyes avait faite au roi d'Angleterre , lui permit de faire circuler en France ses monnaies anglaises et anglo-normandes. Par une ordonnance rendue à la relalion de son conseil, tenu par le roy d’'Anglelerre , hérilier el régent de France , Charles VI prescrivit, le 13 juillet, sous peme d'amende arbitraire et de forte punition, de recevoir les nobles d'Angleterre pour sept livres tournois pièce, les écus d'or de Henri pour soixante sous parisis , et les pelils moulons du méme prince pour quarante sous parisis (2).
Cependant la conquête de la Normandie n’avait pas été tellement entière qu'il n'y restât encore quelques chàteaux sur lesquels la bannière de France avait continué à flotter. De ce nombre était, du côté de la Bretagne , la forteresse du Mont-Saint-Michel, qui, défendue par
(1) VF. pièces justificatives , n° 15.
(2\ Ordonnances des rois de France de la troisième race, 1. x1, p. 94.
les plus braves chevaliers du Cotentin et par les religieux de son abbaye, devait tenir en échec les forces des Anglais en Normandie pendant tout le temps de leur oceupaton, et voir échouer sous ses murs tous les efforts de leurs armées. À la nouvelle du traité de Troyes , les défenseurs du Mont-Saint-Michel s’empressèrent de reconnaître le Dauphin pour régent et pour légitime héritier du trône ; et ce prince, tant pour récompenser la fidélité des habitants, que pour se procurer dans sa détresse une nouvelle source de revenus, établit , le 9 octobre 1420, une monnaie dans cette forteresse et ordonna d'y fabriquer, au nom du roi, des espèces d’or et d’argent pareilles à celles que Charles VI faisait frapper dans ses autres ateliers monétaires (1).
Malheureusement l’ordonnance du Dauphin et l’exécutoire rendu par les commissaires de ses finances et les généraux-maîtres de sa Chambre des monnaies, établie à Bourges , ne nous font point connaître quel différent dut être placé sur les espèces fabriquées au Mont-Saint-Michel. Probablement, comme les autres pièces sorties des ateliers monétaires de circonstance créés par Charles VII, elles portèrent une ou deux des lettres initiales du nom de cet endroit.
À une autre extrémité de la province , le Château-(saillard résistait, depuis plus d’une année , aux attaques des
(1) V. pièces justificatives , n° 20. — Le 17 mai 1417, Charles VI avait accordé au Dauphin le droit de faire fabriquer dans le Dauphiné, aux nom et armes du roi, monnaies pareilles à celles qui se fabriquaient et se fabriqueraient dans les monnaies du royaume. En qualité de régent, le Dauphin avait étendu cette faculté à toutes les provinces qui avaient embrassé sa cause, et avait créé un. grand nombre de nouvelles monnaies. — Ordonnances, t. x, p. 411 et 412.
Anglais qui l’assiégeaient avec vigueur. Peut-être son capitaine , Louis de Mauny, y fit-il aussi frapper monnaie pour le Dauphin, pendant ce long siége. La tradition a conservé à une des tours du Château-Gaillard le nom de Tour DE LA Monnaie, sans doule, dit M. Deville, parce qu’on y élablil à une époque plus ou moins reculée, un alelier de monnoyage (1). I serait difficile d’assigner à cet établissement , s’il eut réellement lieu , une autre époque que celle de l'occupation de la Normandie par les Añglais (2).
On sait à quel point le Dauphin affaiblit les monnaies qu'il fit frapper au nom de son père. En 1422, ses gros n'étaient plus qu'à huit deniers de loi. Il était cependant difficile de distinguer , dans la circulation, ces gros en simple cuivre blanchi des véritables gros de Charles VI, qui étaient eux-mêmes d’un très bas titre et d’une très mauvaise fabrication. Le peuple murmurait depuis longtemps contre les malversations sur les monnaies, et, injuste cette fois , accusait hautement le roi d'Angleterre de tous les maux que causaient ces affaiblissements.
Henri crut avec raison qu’un des meilleurs moyens de faire taire ces murmures , de se concilier l’affection du peuple , et d’enlever au Dauphin les profits que lui procurait la refonte des espèces de son père , était de provoquer un retour à une forte et belle monnaie. Sur sa proposition , Charles VI, par lettres du 19 décembre 1420,
(1) À. DEvizLe , Hist. du Château-Gaillard, p. 30, note 1.
(2) Louis de Mauny fut obligé de rendre le Château-Gaillard le mardi après la Saint-Matthieu, 1420. En 1431, La Hire reprit cette forteresse, et il aurait pu également y faire alors frapper monnaie au nom de Charles VII. Elle ne tarda pas à retomber au pouvoir des Anglais, qui n’en furent définitivement chassés qu’en
ordonna de fabriquer en France des écus d'or fin et des gros d’argent à onze deniers douze grains, argent-le-roi. Ces lettres ne reçurent toutefois leur exécution qu’au mois de juin suivant (1).
Henri ne pouvait se dispenser d'étendre à la Normandie le bienfait de cette réforme monétaire. À la demande des États de la province réunis à Rouen, au mois de janvier 1421 (2) , il s'engagea à faire fabriquer de fortes monnaies; et, par des lettres adressées, le 6 mai suivant, aux gardes des ateliers monétaires de Rouen et de Saint-Lô, il ordonna la fabrication d’espèces d’or fin, dont il se réservait de déterminer plus tard le type et le nom. Comme les derniers écus de Charles VI, ces pièces d’or devaient avoir cours pour vingt-deux sous six deniers chaque et être à la taille de soixante-six au marc , c’est-à-dire , peser soixanteneuf grains neuf onzièmes. Il n’était accordé au fermier de la monnaie, pour toute tolérance sur le titre, qu'un quart de karat de remede , encore devait-il jurer sur les saints Évangiles de faire, nonobstant cette tolérance, les monnaies d’or le plus près du fin qu'il le pourrait. Le marc d’or fin devant être payé aux marchands soixantequatre de ces pièces, il en restait deux seulement au roi d'Angleterre pour les frais de fabrication et son droit de seigneuriage.
Les mêmes lettres prescrivaient aussi la fabrication de gros et de demi-gros d'argent à onze deniers douze grains de loi, argent-le-roi , et de menues pièces de billon. Les gros devaient avoir cours pour vingt deniers tournois et
(1) Le BLanc, Traité des monnaies de France, édit. d'Amsterdam, p. 240. (2) V. pièces justificatives , n° 18.
être à la taille de quatre-vingt-six un quart au marc, c’est-à-dire peser cinquante-trois grains quarante-deux centièmes. Les demi-gros valaient moitié des gros, soit dix deniers, et étaient à la taille de cent soixante-douze et demi, c’est-à-dire qu'ils pesaient vingt-six grains soixanteonze centièmes. Les gros vaudraient donc aujourd’hui 0 fr. 579 , et les demi-gros 0 fr. 289. Le marc d’argent-le-roi produisait sept livres dix sous , et il était payé sept livres aux marchands qui apportaient aux monnaies les matières d'argent.
Toutes ces pièces devaient être bicn rondes , d’une fabrication très soignée et de bon recours, c’est-à-dire, de juste poids. Si elles ne remplissaient pas exactement ces conditions , les gardes devaient en refuser la délivrance et en exiger la refonte aux frais du maître ou fermier (1).
D’après des lettres du 30 novembre suivant , dont nous parlerons bientôt , il paraît que la fabrication des monnaies prescrites par l'ordonnance du 6 mai se borna seulement aux gros. Le numéro 6 de la planche 1IT nous montre une de ces pièces. L’obvers offre les trois fleurs de lis de France couronnées , avec le léopard au milieu, et, pour légende, H. rex Anglie el heres Francie ; au revers est une croix grecque fleurdelisée , cantonnée de quatre épines partant du centre de la croix, portant la lettre H au milieu, avec la légende : Si nomen Domini benediclum.
Les lettres du 6 mai avaient même défendu expressément de mettre dans la circulation , sans de nouveaux
(1) F. pièces justificatives , n° 16.
ordres , aucun de ces gros, et avaient prescrit de payer les officiers et les ouvriers des Monnaies avec d'anciennes espèces. Le 2 juin 1421, Henri ordonnait au trésorier général de Normandie de faire , avec toute la diligence possible, transporter au château de Caen, dans des sacs ou dans des coffres fermés et scellés des sceaux du maître et des gardes de la Monnaie, toutes les espèces nouvelles qui avaient été ou qui seraient à l’avenir fabriquées à Saint-Lô , pour y être gardées jusqu’à ce que lui-même jugeàt à propos de les faire délivrer. Ce transport à Caen des monnaies frappées à Saint-Lô devait ètre renouvelé de temps en temps , selon que le trésorier général le jugerait nécessaire, sans doute d’après l'attitude plus ou moins hostile contre les Anglais que prendrait le Cotentin (1).
Le 30 novembre, Henri n'avait point encore fait émettre les gros fabriqués en grande quantité selon ses prescriptions du 6 mai. La cause en était, disait-il, dans les grans fraudes , mauvaistiés el decepcions de cellui qui se dit Daulphin el de ceux de sa parle, elc., qui font forger aux armes de nostre très cher père de France gros de lrès petite valleur en entencion de lirer et atraire par devers eulx les bons gros que fail faire nostre dit beau père el nous pour eulx enrichir de nostre bonne monnoye el apotrir nos subgéz de la leur mauvaise (2). C’est ce que nous apprend un mandement adressé à tous les baillis de Normandie, qui règle le cours des anciennes monnaies tant de Normandie que d’Angleterre et de France , ainsi
(1) V. pièces justificatives , n° 17.
(2) V. pièces justificatives, n° 18.
que le commerce des matières d’or et d’argent , et qui autorise quelques nouvelles espèces d’or et de billon, que Henri avait fait nouvellement fabriquer.
D’après ce mandement, les derniers écus d’or de Charles VI devaient être recus pour 22 sous 6 deniers; les pelils moutons tant de France que de Normandie pour 15 sous ; les nobles d'Angleterre pour 45 sous, les deminobles pour 22 sous 6 deniers, les quart de nobles pour 11 sous 3 deniers : les anciens gr0s tant de France que de Normandie , qui avaient été émis dans le principe pour 20 deniers, et qui, depuis le retour à la forte monnaie, ne valaient plus que cinq deniers , n’eurent plus cours que pour deux deniers et demi.
Les nouvelles monnaies , dont le mandement du 30 novembre annonçait l'émission et autorisait le cours , étaient les sALUTS d’or , qui étaient émis pour 25 sous tournois ; les DEMI-SALUTS , qui valaient 12 sous 6 deniers ; les DENIERS BLANCS OU DOUBLES , qui valaient 2 deniers ; et les PETITS DENIERS BLANCS qui valaient un denier (1).
Le mandement ne fait connaître ni le type , ni le poids, ni le titre de ces différentes monnaies ; mais quelques autres documents et les pièces elles-mêmes vont suppléer en partie à son silence.
Les Saluls , ainsi nommés parce que leur type offre la représentation de la salutation angélique | V. pl. Il, n°2), furent fabriqués en Normandie à l’imitation de monnaies du même nom que Charles VI, sur l’advis de son très chier el amé filz le roy d'Angleterre, avait ordonné , le 8 novembre, de frapper en France. Ces saluts de France étaient
(1) V. pièces justificatives, n° 18.
d’or fin , à la taille de soixante-trois au marc , et valaient 25 sous tournois. Les saluts de Normandie eurent le même poids et la même loi ; c'est ce que nous apprenons de deux ordonnances de Charles VI, du 15 décembre 1421, et du 17 janvier 1422 , qui prescrivent de recevoir en France , pour 25 sous et 12 sous six deniers, ces monnaies de Normandie (1). Le poids légal des saluls de Henri V est donc soixante-treize grains un septième, et leur valeur actuelle treize francs trente-huit centimes. De même les demi-saluts étaient à la taille de cent vingt-six au marc, pesaient trente-six grains quatre septièmes , et vaudraient maintenant six francs soixante-neuf centimes.
Pierre de Fenin parle en ces termes de la fabrication des doubles.
« Tantost après le roy Henry fist forgier petite » monnoie que on nommoit doubles, et vailloient trois » mailez (2); mais en commun lenguague on les nommoit » niqués et ne couroit autre monnoie. Et quant aucun » en avoit pour cent francs, c'estoit la charge d’un » homme , et estoit bonne monnoye pour son pris , se » n’eust esté le grant empeschement qu’elle faisoit à » porter : et avec on fist forgier blans doubles englés » en commun (3). »
Ces doubles portaient dans le champ un léopard couronné, surmonté d’une fleur de lis, et au revers une
(1) LE Banc, édit. d'Amsterdam, p. 242. — V. aussi Ordonnances, t. x1, p. 143.
(2) Comme on sait, la monnaie parisis était d’un quart plus forte que la monnaie tournois. Les doubles valaient donc deux deniers ou quatre mailles tournois et seulement trois mailles parisis.
(3) Mémoires de Pierre de Fenin, publiés par M'"° Dupont , édit. de la Société del’histoire de France , p. 189.
croix grecque avec la lettre H au milieu , et quatre épines dans les cantons de la croix. ( V. pl. III, n° 7.) Leur poids et leur titre furent les mèmes que ceux des doubles que Charles VI fit fabriquer dans le même temps, et qui portaient dans le champ une fleur de lis courgnnée (1), car ce prince s’exprime ainsi dans une ordonnance du 15 décembre 1421 : el semblablement les doubles deniers et pelilz deniers lournois blancs que nostre dit très cher et très amé filz le roy d'Angleterre , héritier et régent de France , fail faire en Normandie, de lel poix el loy que nous faisons ouvrer en noz monnotes, ayent cours el sortent prins el mis pour les pris dessusdils, c’est assavoir : le double pour 2 deniers tournois et le demy pour 1 denier tournois (2).
Ces doubles étaient à la taille de neuf sous quatre demers, c’est-à-dire de 112 au marc, et à un denier douze grains de loi, argent-le-roi (3). Ils pesaient donc #1 grains 1/7, et vaudraient aujourd’hui 0,058.
Le bas titre de ces pièces leur valut sans doute le nom de niquels , sous lequel le peuple les désigna ; car ce mot me paraît une corruption populaire du nom de nigrets (nigelli), que l’on donnait généralement à la monnaie noire de bas billon.
Un mandement du duc de Bedford , en date du 6 septembre 1423 , réduisit la valeur de ces doubles de Nor-
(1) Monstrelet mentionne la fabrication de ces doubles de France : au regard de cette blanche monnoye, dit-il, on forgea DouBLESs qui eurent cours pour deux deniers tournois : et enfin en commun langage furent nommés NiQuETs , et furent en règne environ trois ans tant seulement.
(2) Ordonnances, t. X1, p. 143.
(8) DücanxcE, Gloss. de la moyenne et de la basse latinité, édit, Didot, t. 1, p. 509.
mandie. Un grand blanc de six deniers valut six de ces pièces , et un petit blanc de cinq deniers en valut trois (1).
Je ne connais aucun document relatif à la taille et à la loi des pelils deniers blancs. Ces pièces portaient dans le champ un léopard couronné avec la légende HENRICUS REX, et au revers une croix grecque , coupant la légende et évidée au milieu en quatre feuilles, avec la lettre H. ( V. pl. TT, n° 8.)
Une ordonnance de Henri VIT, en date du 22 juin 1493, mentionne de pelils deniers noirs , appelés NoIRETS , fabriqués par Henri V , et qui devaient avoir cours pour une maille tournois pièce (2). Peut-ètre faut-il les reconnaître dans l’obole gravée pl. IT, n° 9, qui offre d'un côté un léopard, de Pautre une fleur de lis; son type semble annoncer qu’elle appartient au même système de monnaies que les deniers , les doubles et les gros frappés en vertu des mandements des 6 mai et 30 novembre 1421. Du reste, la fabrication de ces oboles fut sans doute continuée sous Henri VI, car on n'en connaît point à d’autres types que l’on puisse attribuer à ce prince , et cependant une ordonnance du # juin 1423 , rendue par le duc de Bedford , régent de France pour le jeune Henri, prescrit la fabrication de mailles tournois à un denier de loi et de 25 sous de poids (3).
Henri V mourut dans la nuit du 30 au 31 août 1422. Ce grand prince avait reconnu tous les maux que l’instabilité des systèmes monétaires causait depuis longtemps
(1) Ordonnances, t. xu, p. 31.
(2) Ordonnances , t. xin , p. 29.
(3) Ordonnances, 1. xin, p. 28.
à la France , et il s’occupait avec intelligence à remédier a ce désordre. On peut juger de l’activité qui régnait dans les monnaies de Normandie , avant sa mort, par des lettres qu'il adressa, le 20 juillet 1422, aux généraux-maîtres de ses monnaies (1). Nous y voyons qu'il avait fait rechercher tous les descendants d'anciens monnayeurs , jusqu'à la quatrième et à la cinquième génération , pour les occuper à la refonte de toutes les anciennes espèces , que néanmoins il n'avait pu trouver ainsi assez d'ouvriers pour ses Monnaies , malgré tous les priviléges attachés à la qualité de monnoyeur, et qu'il avait été obligé d'en créer à vie douze nouveaux, pris dans des familles étrangères au métier , afin que le travail ne füt pas en souffrance.
Henri fut suivi dans la tombe par Charles VI, dès le 21 octobre suivant, et son fils encore au berceau fut reconnu comme roi, tant à Paris que dans la Normandie, sous la régence de son oncle, le duc de Bedford. Ce fut surtout sous cette régence que l’on put apprécier le mérite de la réforme monétaire que Henri V avait méditée, mais qui ne put s'exécuter que sous son successeur (2). Dans tout le cours des XIV® et XVE siècles , la France n’eut point d'aussi belles monnaies que les saluts , les angelots et les blancs de Henri VI, de système monétaire aussi bien entendu et aussi stable que celui qui
(1) V. pièces justificatives , n° 19.
(2) L’ordonnance pour la fabrication en France des grands blancs de dix deniers, qui furent frappés au même type jusqu’à la fin de l’occupation anglaise, est du 23 octobre 1422. Le 28 janvier suivant, le duc de Bedford manda au bailli de Caux de faire donner cours en Normandie à ces nouvelles monnaies. Ordonaances, À. XI, p. 19.
fut établi pendant l’occupation anglaise. Il n'entre point dans mon plan de faire l’histoire des monnaies frappées par Henri VI, car ces monnaies ne furent point, comme celles de son père , spéciales à la Normandie ; je me contenterai de signaler les différents monétaires qui furent affectés aux ateliers de Rouen et de Saint-Lô. Une fleur de lis, placée au commencement des légendes de l’obvers et du revers , marqua les pièces qui sortirent de la Monnaie de cette dernière ville ; un léopard placé de même fut le signe distinctif de la Monnaie de Rouen. Nous trouvons ces deux différents réunis sur un piedfort de l’angelot frappé pour les officiers des deux Monnaies de la Normandie (1). (PI. II, n° 11.)
L'atelier monétaire du Mont -Saint- Michel continuait toujours à travailler pour Charles VIT. Ce prince, par des lettres données à Poitiers , le 8 septembre 1425, accorda pour un an tout son droit de seigneuriage sur la monnaie de ce lieu , moitié aux chevaliers et écuyers qui gardaient la place, et moitié aux religieux de l’abbaye, pour les aider à supporter les frais et les charges que leur occasionnait la défense du Mont contre les attaques incessantes des Anglais (2). Mais comme ces lettres n’avaient point été vérifiées par les généraux-maîtres des monnaies établis à Bourges, et que d’ailleurs le terme d’une année ne pouvait permettre à un fermier de réaliser des bénéfices suffisants , il ne se trouva personne qui voulut prendre à ferme la maîtrise de la monnaie , et les capi-
(1) Notes manuscrites de l’exemplaire de Haultin conservé à la bibliothèque de l’Arsenal.
(?) V. pièces justificatives, n° 21.
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taine , chevaliers et religicux furent obligés de se pourvoir devers le roi, pour obtenir un renouvellement et une prolongation de leur privilége. De nouvelles lettres, en date du 2% avril 1426 , leur octroyèrent, pour trois ans, tous les profits du droit de seigneuriage sur les espèces frappéces au Mont-Saint-Michel (1). Ces lettres furent renducs exécutoires, le 26 avril, par les généraux-maîtres des monnaies (2), qui prescrivirent de fabriquer dans cet atelier des écus d’or à la couronne, valant 25 sous tournois, à la taille de ‘70 au marc et au titre de 22 karats 3/4 de fin ; des grands blancs, valant 10 deniers , à la taille de 80 au marc et au titre de cinq deniers de loi, argent-le-roi ; et des petits blancs valant cinq deniers , à quatre deniers de loi, argent-le-roi et à la taille de 128 au marc. Ainsi, ces espèces vaudraient en monnaie actuelle :
Les écus. . . . . . . A1fr. 41.
Les grands blancs. . . . O0 2714.
Les petits blancs. . . . 0 1356.
Je ne connais point de documents, relatifs à la Monnaie du Mont-Saint-Michel, plus récents que cet exécutoire du 26 avril 1426. Toutefois il me paraît presque certain que cet atelier fut maintenu jusqu'à l'époque de la réduction de la Basse-Normandie au pouvoir de Charles VIT, en 1#49. Nous voyons en effet ce prince confirmer, le 6 mai 1453, nonobstant les réclamations des officiers royaux qui avaient exercé leurs fonctions au Mont-Saint-Michel
(1) F, piéces justificatives , n° 22.
2) VF. pièces justificatives, n° 23.
pendant l'occupation de la province par les Anglais, confirmer , dis-je, les nominations d’Yvonnet du Lauret et de Henri de Corre, comme gardes de la monnaie de Saint- Lo , faites, le 30 juin 1450 , par le duc de Bretagne en qualité de lieutenant du roi (1).
Il résulte de cette ordonnance du 6 mai 1453, que l'atelier monétaire de Saint-Lô avait dù rester très peu de temps en chômage , après la reprise de cette ville par les Francais. Il en fut sans doute de même à Rouen, où Charles VII entra, le 10 novembre 1449, en vertu d'une capitulation qui permit aux Anglais de se retirer avec armes et bagages , moyennant une rançon de cinquante mille écus d’or. Les monnaies sortant de l'atelier monétaire de Rouen recurent alors pour différent un point sous la quinzième lettre de leurs légendes. Ce point fut placé sous la dix-huitième lettre pour les monnaies frappées à Saint-Lô (2).
À cette époque, les malheurs de la guerre , qui depuis si longtemps désolaient la Haute-Normandie, y avaient rendu le numéraire tellement rare , que les différentes monnaies y étaient recues pour un prix plus élevé que dans le reste du royaume. Ainsi, les écus d’or qui, en 1452 , avaient cours ailleurs pour 27 sous 6 deniers (3), valaient à Rouen 30 sous. C’est ce qui résulte notamment d'une vente faite, au mois de mai 1452, par les échevins
(1) Ordonnances, t. x1v, p. 257.
(2) GUILLAUME TERRIEN, Commentaire du droit civil de la province de Normandie, p. 131.— L'ordonnance de Soissons de 1539 affecta une lettre de l'alphabet à chacune des Monnaies du royaume. Rouen reçut la lettre B, et Saint-Lô la lettre C.
(3) Le BLaxc , tables du Traité des monnaïes de France , édit, d'Amsterdam, p. 326.
de Rouen, au cardinal Guillaume d’Estouteville , de deux grands vases en vermeil, que le duc de Sommerset avait donnés au mois de juin 1449 à l’hôtel-de-ville de Rouen. Cette vente fut consentie moyennant 337 écus d’or, valant 505 livres 10 sous (1).
Cette différence de prix existait encore en 1465. Ainsi, Charles VIT, en fixant le 7 juin de cette année, pour le reste de son royaume , le cours des écus à 27 sous 6 deniers , des grands blancs à 10 deniers , des petits blancs à 5 deniers, et des gros tournois à 2 sous 6 deniers, ordonnait que les mêmes espèces seraient recues en Normandie : les écus pour 30 sous, et les demi-écus pour 15 sous, les blancs pour 11 deniers , les petits blancs pour 5 deniers et obole , et les gros tournois pour 2 sous 9 deniers. Il autorisait en mème temps le cours, dans cette province seulement , des gros d'Angleterre pour 3 sous , des plaques de Flandres pour 15 deniers , et
(1) Documents extraits des archives municipales de Rouen, analysés par M. Richard dans le journal des savants de Normandie, année 1844, p. 385 et suiv.
Les mêmes documents nous apprennent que les saluts de Henri VI furent retirés de la circulation presqu'’aussitôt après l'expulsion des Anglais. Après la capitulation de Rouen, en 1449 , les échevins avaient mis en gage les vases offerts par le duc de Sommerset contre 300 saluts d’or que prêta Jehan-Marcel sur la promesse qu’ils lui seraient restitués en même monnaie.
Lors du remboursement, le receveur ne pouvant trouver de saluts , il lui fut lors commandé par les conseillers que il composdt avec ledit Marcel de l’outre plus de tant que salus valaient plus que escus, et ainsi icelui receveur composa pour la somme de IX liv. XII 8. VI d. tourn. et de ce contenta ledit Marcel.
Ces objets avaient été retirés de gage avant le 18 octobre 1451.
Les saluts d’or de Henri VI, émis dans le principe pour 22 sous 6 deniers, et qui avaient été portés ensuite à 25 sous , puis , dans les derniers temps de l'occupation anglaise à 30 sous, étaient d’or fin à un quart de karat de remède seulement , et à la taille de 70 au marc, tandis que les écus d’or de Charles VII, émis en 1450, étaient à Ja taille de 70 1/2 au mare, et à 23 karats 1/8 de loi seulement.
des blancs de Bretagne au chapelet pour 9 deniers (1).
Telle est, Monsieur , l'analyse des documents que j'ai pu recueillir sur l’histoire monétaire de la Normandie , pendant les règnes de Charles VI et de Charles VIT. Je ne suivrai pas plus loin cette histoire , qui se confond, après ce dernier règne, dans l’histoire générale des monnaies de France ; je me bornerai à vous entretenir, dans une quatrième lettre, de trois monnaies de circonstance, qui sortirent, au XVIE siècle, des ateliers monétaires de Rouen et de Saint-Lô.
APPENDICES
MONNAIES DE HENRI V ET DE HENRI VI FRAPPÉES EN NORMANDIE. (PL. IT ET I.)
I. AGNus DET QVITOLLis PECcatA MVnDI MISErere NOBIS (2). Dans le champ , au milieu d’un cercle festonné, l’agneau divin ayant la tête nimbée, et derrière lui une bannière surmontée d’une croix , au-dessous l'inscription Henricus Francorum ReX.
B.— XPC ( Christus ) VINCIT XPC REGNAT XPC
(1) LE BLanc, édit. d'Amsterdam, p. 248.
(2) Les légendes n’offrent que les lettres imprimées en grandes capitales.
IMPERAT. Dans le champ, croix grecque fleuronnée ct cantonnée de deux fleurs de lis et de deux léopards ; à la jonction des branches de la croix est une rose; entre la croix et la légend2 un entourage formé de quatre lobes, séparés les uns des autres par autant d’angles saillants ; entre chaque lobe et chaque angle, une petite fleur de lis.
Petit mouton frappé à Rouen entre le 13 janvier 1419 et le 12 Janvier 1420. Cabinet des Antliques de la Biblio- {hèque royale el British museum (1).
IT. HENRicus DEI GRAcià REX ANGLiæ HERES FRANCIæ. Dans le champ, écusson écartelé de France et d'Angleterre , surmonté de la couronne royale, ayant pour tenans , à gauche, la sainte Vierge Marie à genoux, la tête nimbée et les bras ouverts; à droite, l’archange Gabriel. Entre les deux têtes, on lit le mot AVE sur un philactère horizontal que tient l’Archange. Au-dessus est une nuée lumineuse.
B. — XPC VINCIT XPC REGNAT XPC IMPERAT.
Dans le champ, une croix latine accostée d’une fleur de lis et d'un léopard, avec la lettre I initiale de HenRicts au pied de la croix, le tout dans un entourage formé de dix lobes garnis à leur jonction de petites fleurs de lis.
Salut d'or frappé entre le 30 novembre 1421 et le 9 novembre 1422 , jour où Henri VI prit le titre de roi de France et d'Angleterre. — Cabinet des Antiques de la Bibliothèque royale (?).
%1) ArmsworTa, Anglo-french coinage, p. 20 , pl. 1°, n° 10. — CONBROUSE,
Catalogue des Monnaies nationales de France, 2 partie, p. 23, n° 217. (2) AINsSWORTE , p. 22, pl. II, n° 19. — CoxBrause, 2° partie, p. 23, n° 218.
IT. HENRICVS FRANCORVm REX. Dans le champ, trois fleurs de lis couronnécs.
#.— SIT NOMEn DomiNI BENEDICT Vm. Croix grecque fleurdelisée cantonnée d’une couronne et d’un léopard.
Gros de billon frappé à Roucn entre le 13 janvier 1419 et le 25 septembre de la même année. — Ma collection (1).
Les gros et quarts de gros au même type; frappés après le 25 septembre 1419, portent la lettre H au milieu de la croix du revers, conformément aux prescriptions de l'ordonnance dudit jour.
IV. HENRICVS FRANCORVm REX. Trois fleurs de lis sous une couronne supportée par deux léopards.
5. — SIT NOMEn DomiNI BENEDICTVm. Croix grecque fleurdelisée, cantonnée d’une couronne et d'un léopard. Au milieu de la croix, la lettre H.
Gros de billon , frappé entre le 12 janvier 1420 et le 16 juin suivant. Ma collection (2).
V. H REX ANGLIE Z IIERES FRANCIE , un point
ou annelet sous la première lettre H. Dans le champ,
(1) AINSWORTR , p. 119, pl. VI, n° 77. — CONBROUSE, 1bid., n°® 218, 219 et 220. |
(2) LE BLanc, Traité des Monnaies de France, p. 244. — AINSWORTH, p. 120, pl. VI, n° 78. — Ainsworth signale un exemplaire de cette monnaie, existant au British museum, qui porte un annelet dans la lettre D du mot benedictu. 11 est à remarquer que ce fut sous cette même lettre que le point secret de Rouen fut placé plus tard. Cette variété de gros ne put du reste étre frappée qu’à Rouen depuis le 12 janvier jusqu’au 18 avril, jour où la monnaie de Saint-Lô put commencer à en fabriquer également. J'ai dit, pag. 61, que les pièces sorties de cette dernière monnaie portaient un point sous la seconde lettre de leurs légendes. —
M. Conbrouse, n° 223, mentionne une variété de ce gros d’une fabrication très barbare.
les trois fleurs de lis surmontées d’une couronne que supportent deux léopards.
B. — SIT NOMEn DomiNI BENEDICTVm. — Au commencement de la légende un léopard, et sous la première lettre un point ou annelet, différent de la monnaie de Rouen. Dans le champ, une croix grecque fleurdelisée , cantonnée d’un léopard et d’une couronne , et ayant la lettre H au point de jonction de ses branches.
Gros frappé depuis le 16 juin 1420 jusqu’au 6 mai 1421. Ma collection (1).
VI. Henricus REX ANGLIE Z HERES FRANCIE
Trois fleurs de lis, avec un léopard au milieu , surmontées d'une couronne.
B. — SIT NOMEN DOMINI BENEDICTVM. Croix grecque fleurdelisée avec la lettre H au milieu et une épine entre chaque bras de la croix.
Gros à 11 deniers 12 grains de loi fabriqué en vertu de l'ordonnance du 6 mai 1421. Cabinet des Antiques de la Bibliothèque royale (?).
VII. Henricus REX ANGLIe HERES FRANCGe , un point sous la première lettre. Dans le champ , un léopard couronné passant à gauche , surmonté d'une fleur de lis.
B. — SIT NOMEn DomiNl BENEDICTVm. Croix grecque avec la lettre H au point de jonction de ses branches ct avec quatre épines placées dans les cantons.
Double ou niquet fabriqué depuis le 30 novembre 1421 jusqu’au 9 novembre 1422 , et peut-être même postérieurement à ce Jour, la fabrication de ces doubles
(1) AinsworTx, pl. VI, n° 79.
(2) AinsworTa , pl. VI, n° 81.— CoNBROuUSE, n°* 221 et 222.
paraissant avoir été contimuée pendant quelque temps, quoique Henri V1 ne prit plus dès lors dans ses actes le titre d’héritier de France. C’est la seule monnaie de Henri V, frappée en Normandie, qui ne soit pas rare. La pièce gravée sur notre planche offre, sous la première lettre de chacune de ses légendes , le différent de la Monnaie de Rouen. Les exemplaires fabriqués à Saint-Lô portent le point secret sous la seconde lettre des légendes (1).
VIII. HENRICVS REX, un point sous la lettre H. Dans le champ , un léopard couronné passant à gauche.
#.—TVRONVS CIVIS. Croix grecque coupant la légende , et formée sur un quatre-feuilles dont le milieu est occupé par la lettre H.
Denier tournois fabriqué à Rouen en vertu de l’ordonnance du 30 novembre 1421. Collection de MM. Slubbs, à Boulogne-sur-Mer, el de Chasleigner, à Bordeaux.
IX. HENRICVS REX. Léopard passant à gauche, surmonté d’une croix.
B.—OBOLVS CIVIS. Fleur de lis surmontée d’une CrOIx.
Obole frappée dans le système des pièces précédentes en vertu d’une ordonnance du # juin 1423. Ma collection (2).
X. HENRICVS DEI GRAuà FRAnCORVm Z An- GLIE REX : un léopard, différent de la monnaie de
(1) AinsworTu, p. 122, pl. VI, n° 80.— ConBrouse, n° 228 et 229.— Ainsworth nomme des trèfles les ornements qui se trouvent entre les bras de la croix sur les numéros VI et VII. Je crois que ces ornements ont une signification religieuse, et qu'ils représentent des épines de la couronne de N.-S. J.-C.
(2) AiswonTu, p. 130 et 158, pl. VI, n° 87.— V. dans Ainsworth, p. 130, une
Rouen , en tête de la légende. Dans le champ , la Vierge en prière à droite, à gauche, l’archange Gabriel tenant verticalement un philactère sur lequel on lit : AVE; plus haut, des rayons de lumière ; plus bas, devant Marie, l'écusson de France ; devant l'Archange , l’écusson écartelé de France et d'Angleterre.
#.—Comme au numéro ÏT, sauf la substitution d’un léopard à la petite croix du commencement de la légende.
Salut d’or de Henri VI frappé à Rouen. Ha collection (1).
XI. HENRICVS FRANCORVm ET ANGLIE REX
En tête de la légende, un léopard. Dans le champ, un ange vu de face , les ailes éployées , tenant deux écussons, l’un de France, l’autre écartelé de France et d'Angleterre.
#.— FIAT PAX IN VIRTVTE TVA ET : en tête de la légende, une fleur de lis, différent de Saint-Lô. Dans le champ, une croix grecque montée sur un quatrefeuilles , cantonnée de quatre fleurs de lis couronnées, et renfermée dans un entourage de huit lobes garnis de trèfles à leur jonction.
Pied-fort en argent de l’angelot d’or de Henri VI, monnaie émise pour 15 sous tournois en vertu d'une ordonnance du 2% juin 1427. — Cabinel des Anliques de la Bibliothèque royale.
Ce pied-fort , portant au droit le différent de la monnaie de Rouen et au revers celui de la monnaie de Saint- Lô , a dû étre fabriqué pour les officiers de ces deux
note curieuse sur la rareté de cette obole, qui ne présente point les différents monétaires de Henri VI; — voir aussi ce que nous avons dit, p. 71. (t) F. la note de la page 76; — roir aussi AINSWORTH, p. 24, pl. IT, n° 11,
Monnaies (1), peut-être à une époque où les Anglais ne possédaient plus que ces deux ateliers monétaires (2). Le type du revers est tout différent de celui des simples angelots que nous possédons. Ces pièces portent au revers une croix latine simple entre une fleur de lis et un léopard.
M. Conbrouse a publié le premier ce curieux pied-fort.
Je ne reproduis point ici un franc à cheval, portant la légende HENRICVS D.G. FRANC. ANGLIE REX, que Ducange et Le Blanc ont publié d’après Haultin. Si cette pièce que l'on n'a pu retrouver en nature n’est pas imaginaire , elle n'est sans doute qu’une médaille ou un essai, car aucun document historique ne mentionne de francs d’or fabriqués en France pour Henri V ou Henri VI. Je ne reproduis point non plus les autres monnaies de ce dernier prince. Ainsi que Je l’ai dit, page 73, elles ont été frappées non seulement en Normandie, mais dans toutes les provinces de France qui avaient reconnu l'autorité de Henri VI. Je n’ai donné le salut d’or que comme spécimen.
(1) En vertu d’une ordonnance du 28 décembre 1355, les officiers de la Cour des Monnaies jouissaient d'un droit appelé denier-fort ou pied-fort à chaque changement de monnaie et à chaque avènement d'un nouveau roi, à cause, dit l'ordonnance, qu’ils sont obligés conseiller aux rois ce qu'ils doitent faire pour donner l'ordre au fait des monnoïes. Ce droit consistait à avoir chacun une pièce marquée au même coin que la monnaie que l’on devait fabriquer, et d’un poids quadruple. — V. ABor px BAZINGHEN, Dictionnaire des Monnaies, v° pied-fort.
(2) Calais, Bayonne et Bordeaux appartenaient bien encore au roi d'Angleterre, mais ces villes, détachées depuis longtemps de la domination du roi de France, avaient des espèces particulières. Henri V et Henri VI n'y avaient point introduit le système monétaire qu'ils avaient adopté pour la Normandie et pour les autres provinces de France qui avaient reconnu leur autorité.
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LETTRE
SUR
PLUSIEURS MONNAIES HISTORIQUES
FRAPPÉES EN NORMANDIE AU XVIe SIÈCLE.
De même que la Normandie, au XV° siècle , avait dû à l'invasion anglaise le triste privilége d’avoir , pendant quelques années , une monnaie particulière, de même, au XVI® siècle, elle trouva dans les guerres de religion l’occasion de laisser quelques monuments monétaires d’une haute importance historique.
Dans la nuit du 15 au 16 avril 1562, les protestants de Rouen , profitant de l’insouciante sécurité des catholiques , s'étaient rendus maîtres de la ville et du château,
et avaient chassé les officiers royaux. Vainement la Cour avait envoyé le duc de Bouillon, calviniste lui-même, pour tâcher de conscrver l’ordre dans cette cité populeuse ; son autorité avait été méconnue, etle duc, outragé par ses coreligionnaires , avait abandonné la malheureuse ville à leur fureur.
Le dimanche 3 mai, toutes les églises de Rouen furent subitement envahics par des hordes-armées. Les protestants firent (el mesnage, dit Théodore de Bèze, qu'il n'y demeura image ni autel, fonts ne bénestiers qui ne fust tout brisé, en telle diligence que jamais on n'eust pu eslimer qu'en vingl-qualre semaines se peust desmolir ce qu'ils ruinérent en vingt-quatre heures en plus de cinguante lemples, tant de paroisses , que d’abbayes et couvents (). Ils enlevèrent de la cathédrale seule 50 marcs d’or et 1200 marcs d'argent (2). Le palais recut à son tour leur visite ; les rebelles suspendirent le cours de la justice, ils envahirent et pillèrent les maisons ct les biens d’un grand nombre de conseillers du Parlement, et chassèrent de la maison commune les officiers de ville Enfin , débarrassés du gouverneur , du Parlement , des officiers royaux et municipaux et de toutes les juridictions, les hugucnots, tout-à-fait maitres, donnèrent à la ville un gouvernement républicain, dont les magistrats, qui s'étaient instilués eux-mêmes et qui s'étaient attribué tous les pouvoirs, se qualifiaient de MEMBRES Du CONSEIL ESTABLY PAR LE PEUPLE EN L’HOSTEL COMMUN DE LA VILLE DE ROUEN ().
(1; Tu. DE BÈZE , tn, p. 616.
(2, Massevizee, Hist. de Normandie, Ve partie, p. 138. «3, FLOQUET , Histoire du parlement de Normandie , Lu, p. 103.
« On ne sait, dit M. Floquet (1), jusqu’où l'anarchie » et la confusion auraient pu aller , si le sage Launoy » de Morvilliers n’eut été envoyé à Rouen par Condé, » pour rétablir l’ordre et mettre la ville en défense. » On ne saurait croire à quel point, pendant son séjour , » il était parvenu à rétablir l'ordre ct à tenir tout en » respect; mais les Anglais, appelés au secours des re- » ligionnaires, venant d’entrer au Hâvre et allant arriver » à Rouen (2), ce n’était point là une chose que püût » endurer Morvilliers , zélé calviniste sans doute , mais, » avant tout, ami de son pays; et quand il eut vu que » l'étranger s’allait mêler de nos affaires , il quitta Rouen » au grand dommage de cette ville. Car, sous Mont- » gommery qui vint l’y remplacer , la licence , le dé- » sordre eurent bientôt repris le dessus ; et partout » recommencèrent les courses dévastatrices , les scènes » de meurtre, de sacrilége et de pillage. »
La prise de Rouen par les troupes royales, le 26 octobre 1562, après un siége de trente-et-un jours et à la suite d’un assaut meurtrier, mit le comble aux malheurs de cette ville qui, livrée au plus horrible pillage pendant toute une semaine , fut punie tout entière , sans distinction entre les innocents et les coupables, entre les victimes et les oppresseurs , entre les catholiques et les huguenots.
De Thou nous apprend que les protestants , pendant qu’ils furent maîtres de Rouen, convertirent en monnaies les trésors des églises pour nourrir les pauvres et
(1) FLoquer, Histoire du parlement de Normandie, t. 11, p. 408 et suiv.
(2) Les calvinistes avaient demandé du secours à Elisabeth , à la charge de lui livrer le Hävre et de recevoir des garnisons anglaises à Rouen et à Dieppe. ( Mas- SEVILLE , Hist. de Normandie, V® partie, p. 135.)
payer les gens d'armes () ; mais, ce qu’il ne dit pas, c'est que l'on cessa de frapper ces monnaies au nom du Roi; ct ce fait ne nous a été révélé que par l'existence, récemment signalée par M. Fillon (2), d’un écu d’or au soleil de sa collection.
Au droit, sous un petit soleil , cette pièce porte l’écu de France surmonté de la couronne royale. Autour est la légende SIT NOMEN DOMINI BENEDIC MDLXIT, avec le point secret sous la quinzième lettre.
Le revers offre une croix à branches doublement fleurdelisées , montée sur une losange dont le milieu est occupé par la lettre monétaire de Rouen, B ; la devise pieuse CHRISTVS REGNAT VINCIT ET IMPERAT sert de légende.
À part l’absence du nom royal, remplacé par la légende Si nomen Domini benediclum , cette pièce offre la plus grande ressemblance avec les écus d'or de Charles IX. Cette conformité était nécessaire pour accréditer parmi le peuple une monnaie qu'un type tout-à-fait nouveau aurait fait rejeter avec défiance. Le républicanisme des protestants du XVI siècle n'allait pas, du reste, jusqu à proscrire, dans les fleurs de lis, les vieux el honorables insignes de la France.
La rareté de ces monnaies à légendes anonymes prouve que leur fabrication dut être de bien courte durée. Le
(1) Cumque in pauperum alimoniam et militis stipendium singulis mensibus XVa aureorum expenduntur, ut sumptibus satisfaciant omnem gazam sacram conflant , ex eàäque monetam cudunt. Histoire universelle de 1543 jusqu’en 1607, liv. XXX.
(2) Retue numismatique 1815, p. 356. — M. Fillun a bien voulu me laisser le plaisir de publier le premier un dessin de cette précieuse monnaic.
comte de Morvilliers, Launoy , qui prenait le titre de lieutenant du roi, n'aurait certainement point souffert une manifestation aussi personnellement hostile à la royauté , dont il se proclamait l’ami et le défenseur contre le triumviral des Guise, qui dominait la Cour. L’émission de l’écu d’or de M. Fillon eut donc lieu dans le mois qui sépara la retraite de Launoy de la prise de Rouen. L'état d’hostilité de Montgommery contre la reine-mère et l’animosité des protestants envers le jeune roi, qui était venu présider lui-même aux travaux du siége, expliquent parfaitement l’absence du nom royal sur les monnaies frappées à Rouen à cette déplorable époque.
II er II.
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L’avènement de Henri IV fut monumenté à Saint-Lô par l’émission d’un très beau demi-écu d'argent que Le Blanc a publié. Au droit se voit le buste lauré du prince , plus bas la lettre C, différent de la Monnaie de Saint-Lô, plus bas encore les mots DEMI-ESCV en exergue , et autour du buste la légende HENRICVS IT. D. G. FRAN. ET NAVA. REX. Le revers présente
LL , s Le l’écusson de France, surmonté d’unc couronne , accosté
de deux H aussi couronnés, avec la légende CHRS VIN- CIT , CHRS REGNAT , CHRS IMPT. , et pour exergue : 1589. Un original de cette pièce cst conservé au cabinet des médailles de la Bibliothèque royale.
L'année suivante, l'atelier monétaire de la même ville frappait un quart d’écu tout différent. D’un côté, est l’'écusson de France couronné entre les lettres numérales Il-IT , indicatives de la valeur du quart d’écu , avec la légende SIT NOMEN DOMINI BENEDICTVM ; de l’autre côté, se voit unc croix grecque, dont les quatre branches, montées sur un quatre-feuilles, se terminent par des couronnes, avec la même légende SIT NOMEN DOMINI BENEDICTUM et le millésime 1590.
Le Blanc a aussi publié cette dernière pièce , à la suite des monnaies de Charles X , cardinal de Bourbon. II l’attribue au parti des politiques, parti qui ne reconnaissait ni Jenri 1V, ni le roi de la Ligue, et qui attendait que le temps eût décidé la querelle. Comment l'existence de ces deux monuments numismatiques se concilic-t-elle avec les événements locaux ? C’est ce que nous allons examiner.
Après la longue ct énergique résistance que les protestants opposèrent , en 1574, dans les murs de Saint-Lô, aux troupes royales commandées par Matignon, la crainte que cette ville ne retombât au pouvoir des huguenots, fit désirer à la Cour de voir sa garde confiée à des mains plus capables de Ja conserver dans le devoir que celle des évèques de Coutances qui , depuis plusieurs siècles, possédaient la baronnie de Saint-Lô. En conséquence, l’évèque Artur de Cossé l’échangea , en 1576, contre la seigneurie de Mouticrs avec Matignon, qui s’obligea d’v faire construire une citadelle.
Lors de l'assassinat de Henri Ill, Matignon , alors gouverneur de Guyenne , se trouvait à Bordeaux ; mais le comte de Thorigny, son fils , etle marquis de Canisy, son gendre, étaient avec le roi au siége de Paris. Ils s’attachèrent de suite à Henri IV, le suivirent en Normandie et combattirent vaillamment à ses côtés à la bataille d'Ivry. Leur exemple joint au dévouement de l’'écuyer Duchemin de la Haule , un des principaux habitants de Saint-Lô, entraina cette ville qui déjà, vers la fin de 1588, avait refusé, malgré les intrigues du sieur de Bonfossé, son gouverneur , de prendre parti pour la Ligue contre Ilenri III (1). Saint-Lô reconnut de suite le roi légitime , et put ainsi saluer l'avènement de Henri IV par la fabrication de Ia belle monnaie que nous avons décrite en premier lieu.
À Bordeaux , le maréchal de Matignon suivit une autre ligne de conduite que son fils et que son gendre. D'accord avec la majorité du Parlement, ce fin el trinqual normand , comme l'appelle Branthôme , fit prévaloir un système de neutralité et de temporisation , et il épargna ainsi à la Guyenne la plupart des horreurs de la guerre civile qui désolaient le reste du royaume. Il est probable qu’il voulut faire adopter les mêmes principes dans sa baronnie de Saint-Lô , et il put donner aux officiers de l'hôtel des Monnaies l’ordre de se renfermer dans le même système de neutralité. De là , sans doute, la fabrication du quart d’écu à la double légende : SIT NOMEN DOMINI BENEDICTVM (2), pièce dont la
(1) A. DE LA LANDE, Histoire des guerres de Religion dans la Manche, P. 152.
(2) Je possède une monnaic de Lorraine en billon qui a pu étre frappée sous
meilleure explication se trouve , il nous semble , dans ces paroles prononcées par Matignon , au sein du Parlement de Bordeaux : « Pour moy, Messieurs , je seray toujours » d'avis que nous reconnoissions celuy qui le doit estre » légitimement , quandil aura rendu à l'Eglise la soumis- » sion qui luy est deue : et pour ne rien faire contre » nos interests ny contre nostre devoir , nous devons » prendre conseil du temps et des événements. .…. Et » comme le roi de Navarre a demandé du temps pour se » convertir, vous en prendrez aussi pour le reconnoistre » et luy rendre nos sousmissions et nos obéyssances (1). »
Malgré l'exemple de Matignon , ces principes ne prévalurent point à Saint-Lô, pendant les troubles de la Ligue. En 1590 la lutte fut mème très vive, aux environs de cette ville , entre les ligueurs ct les partisans de Henri IV. Tantôt c'est le marquis de Dampierre qui vient de nuit surprendre Duchemin de la Haule dans sa maison, dont il enfonce les portes , et ne le relâche que moyennant une rancon de 3000 écus ; tantôt c’est le comte de Thorigny qui, pour venger la Haule , emporte de vive force le château de Neuilly-l'Évèque, où Dampierre s’est ren-
l'influence d'idées analogues, soit en 1625 pendant les débats entre Nicole et François II de Vaudemont sur l’hérédité au duché de Lorraine, soit pendant l'occupation de Nancy par les troupes françaises, sous le duc Charles IV. Elle porte pour légendes d'un côté, MONETA NOVA NANCEI , et de l’autre, MONETA NANCEII CVSA. C’est une variété de la pièce publiée par M. de Saulcy dans ses savantes Recherches sur les monnaies des ducs héréditaires de Lorraine, pl. XX VI, n° 12.
(1) DE CaiLzÈRE , Histoire du maréchal de Matignon, p. 287. — M. À. de la Lande a parfaitement caractérisé le maréchal de Matignon dans la phrase suivante : « Homme intrépide et fougueux, peut-être eùt-il gâté les affaires de son » parti; esprit froid et patient, ses reculades valurent des victoires et ruinèrent » le protestantisme dans la province ». Histoire des guerres de religion dans la Manche, p.11.
fermé ; puis, plus tard , les ligueurs qui reprennent et ranconnent encore le malheureux la Haule ; et toujours les sieurs de Canisy , de Villarmois , d'Aubigny, de Bonfossé et mille autres, qui pillent le pays à qui mieux mieux, qui, au nom du roi, qui, au nom de la Ligue (1). Le quart d’écu de 1590 n’est donc, selon moi, que l'expression de la politique momentanée du maréchal de Matignon. Sa fabrication ne fut donc que la conséquence rigoureuse des paroles que Matignon avait prononcées dans le sein du Parlement de Bordeaux et de la ligne de conduite qu'il suivit en Guyenne ; tandis que le demiécu de 1589 est un monument des sentiments de la ma]jorité des habitants de Saint-Lô... Du reste, au milieu d'une lutte qui fut trop acharnée pour qu’une pareille manifestation de neutralité pût se prolonger , Ia monnaie de Saint-Lô ne tarda pas à répudier ces légendes anonymes. Dès 1590 le nom de Henri IV reparut sur les espèces fabriquées dans cette ville, témoin un beau demifranc de la collection de M. le docteur Leger , d’Alencon Cette pièce commence une série non interrompue de monnaies de divers métaux frappées à Saint-Lô, au nom de Henri IV, depuis 1591 jusqu à la mort de ce bon prince.
(1) DE La Laxne, Histoire des guerres de religion dans la Manche, p. 154. — Toustaix DE RBiLzy, Histoire manuscrite de Saint-Lô.
Mon honorable ami , M. Fillon, ne partage point l’opinion que je viens d'émettre sur l’origine du quart d’écu de 1590. Il croit de préférence que cette monnaie fut fabriquée par les ligueurs, dont un grand nombre, dit-il, ne voyait, à la suite des guerres civiles du XVI siècle , qu'un affaiblissement du pouvoir royal (1). Je ne puis être d'accord avec lui. Ce qui fit la force de la Ligue dans ses premières années, ce fut l’unité de ses principes : ce qui permit à ses partisans du Cotentin de tenir longtemps en échec les forces royales , ce fut leur étroit accord avec les chefs qu’elle comptait dans le reste de Ja Normandie et en Bretagne. Aussi, supposons que Saint- Lo eût été un moment au pouvoir de la Ligue en 1590 (2) : elle aurait pu y frapper monnaie au nom du roi qu’elle avait proclamé , elle aurait pu nous donner des Charles X de Saint-Lô, comme elle nous en a laissé de Rouen, de Paris , de Bretagne, et des divers ateliers monétaires dont elle fut maîtresse ; mais elle n'aurait point fabriqué le quart d’écu à la double légende SIT NOMEN DOMINI BENEDICTUM.
(1) Retue numismatique 1845, p. 357.
(2) Je n’ai trouvé nulle part la preuve que cctte ville soit tombée alors au pouvoir des ligueurs.
LETTRE
SUR
DU COMTÉ DU PERCHE
Sans être presque introuvables, comme les deniers des ducs de Normandie, les monnaies des comtes du Perche, leurs voisins, sont cependant d’une grande rareté; les documents de l’histoire monétaire de cette dernière province sont encore moins nombreux et moins précis ; aussi l'obscurité qui en couvre lorigine et les différentes phases est-elle bien difficile à dissiper.
À quelle époque la monnaie percheronne a-t-elle commencé d'être frappée? je ne saurais le préciser exactement. Cependant , il me paraît presque certain que les seigneurs du Perche n’eurent pas d'autre Monnaie que celle de Châteaudun, tant que cette ville fit partie de leurs domaines ; car, sous Geoffroy II (1079 à 1100), alors que Châteaudun commencait seulement à former une vicomté séparée, les deniers dunois avaient dans le Perche une active circulation (1), tandis que l’on ne
trouve à cette époque aucune mention de la monnaie
(1) W. plusieurs stipulations assez fortes en monnaie dunoise sous Geoffroi II
percheronne. Je ne puis, en effect, reconnaître avec Duby (1) l'existence de cette monnaie dans le don, fait par Geoflroy II à Roger de Fayct, de huit livres de suis nummis (2). Ces dernières expressions répondent littéralement à notre locution actuelle de ses deniers, et concernent seulement la propriété et non l’origine des espèces données. Ce n’est que postérieurement à la cession du Bellémois , faite par Henri [f°, roi d'Angleterre , à Rotrou IT, son gendre, cession qui fit entrer dans les terres des comtes du Perche l’ancien atelier carlovingien de LCVRTISASSONIEN (3), que l’on rencontre de loin en loin des traces non équivoques de l'existence de la monnaie percheronne.
La première que je trouve est dans le règlement dit de 1158 , inséré dans ma première lettre sur l’histoire monétaire de la Normandie (4). Ce document , en établissant les rapports de la livre percheronne avec la livre tournois, et de celle-ci avec le marc d’argent , nous permet de déterminer la valeur des deniers du Perche. Nous y voyons, en effet, que la livre de 240 deniers
comte du Perche, dans l'Histoire des pays et comté du Perche et duché d'Alençon de Bry de la Clergerie, p. 153.
(1) Monnaies des prélats et barons, t. n,p. 160.
(2) BRY DE LA CLERGERIE , Pp. 153.
(3) On lit dans le Polyptique d'Irminon, XII, p. 122.
BREVE DE CENTENA CORBONENSI ( de Corbon, dans le Perche), In pago Oximense, in centenà Corbonense.......…….
In villd quæ dicitur Curtis Saonis ( Courgeon.
In villd quæ dicitur Curtis Saxone (Court-Sessin}.
V. le travail de M. Auguste Le Prevost sur les anciennes divisions territoriales de la Normandie, dans les Mémoires de la Société des Antiquaires de Normandie, ? série, t. 1, p. 52.
4) F. plus haut , pages 13 et 30, et pièces justificatives n°1.
percherons devait être prise pour quatorze sous neuf deniers tournois, et que cinquante-trois sous et quatre deniers tournois valaient le marc d'argent. Il faut entendre ici le marc d’argent-le-roi, c'est-à-dire au titre de 958 millièmes, qui était réputé comme fin dans les ateliers monétaires du moyen-âge. Le marc, à ce titre, se paierait maintenant 52 fr. 12 c., et, dans la même proportion, la livre percheronne vaudrait 14 fr. 41 , le sol 0 fr. 72, le denier O0 fr. 06.
Ce règlement nous apprend encore que les monnaies de Chartres, de Châteaudun , de Vendôme et du Perche avaient la même valeur; et, comme elles avaient un type uniforme , à de très légères différences près, elles devaient circuler indifféremment dansles terres des quatreseigneurs voisins qui les faisaient frapper. Il faut donc entendre toutes ces pièces au type chartrain, indistinctement , dans les stipulations assez nombreuses en monnaie publique, en monnaie commune ayant cours dans le Perche, que nous offrent, pendant le XII° siècle et les premières années du XIIIe, les cartulaires de la province (1). La monnaie de Châteaudun était surtout d’un usage presque général dans le Perche, à la fin du XII siècle. Les chartes du Val-Dieu , abbaye fondée , par Rotrou IV, en 1170, contiennent , depuis cette année jusqu’en 1209, quatorze mentions de cette monnaie (2), et pas une seule de deniers percherons.
(1) Cartulaire ms. du Val-Dieu, existant à la bibliothèque publique d’Alençon , f* 10 recto, 13 recto. — Charte de Chéne-Gallon, de 1219, dans Bry de la Clergerie , p. 221. — Charte de Guillaume, comte du Perche, en faveur de l'abbaye des Clairets, mentionnée par l’abbé Fret, Antiquités et Chroniques Percheronnes, t. un, p. 367, etc.
(2) Cartulaire ms. du Val-Dieu, ("9 recto à 19 verso.
Je ne veux point tenter ici l’explication du type de ces monnaies , discuter les opinions qui en font un caractère arabe, une lettre hébraïque, un monogramme du nom de Jehovah , un instrument pour couper le gui sacré, la bannière des évèques de Chartres, une tête humaine devenue méconnaissable par une succession d’imitations grossières , une dégénérescence du type des premiers deniers capétiens frappés à Orléans (1). Je me contenterai de faire remarquer que la partie de ce myslérieux emblème, qui est à gauche sur les monnaies de Chartres et de Châteaudun, se trouve généralement à droite sur les monnaies du Perche. Cette inversion est presque la seule différence dans les types de ces pièces. Du reste , si ce type était déjà très défiguré sur les monnaies du XII° siècle, 1l devait encore, en restant sur les armoiries du Perche, subir de nouvelles modifications, pendant qu’il se conservait à Chartres tel que le XIIT° siècle nous l'avait transmis sur ses monnaies. La vignette suivante montre rapprochés les besants qui chargeaient les armes de Chartres et celles de l’ancien Perche (2).
CHARTRES. PERCHE
(1) V. sur ce type l'Essai sur les monnaies chartraines, de M. Cartier, Tours, À. Mame et C°, 1833; — la Numismatique du moyen-âge, de J. Lelewel, t.3, p. 168; — le Compte-Rendu du Congrès du Mans, t.1,p. 338; — la Revue numismatique 1844, p. 409 et suiv., et 1846, p. 29 et 30.
2 Ces derniéres armoiries du Perche se trouvent en tête de plusieurs anciennes
Je n'ai pas besoin de dire ici que les comtes du Perche, comme tous les barons battant monnaie en France aux XII et XIII siècles , ne faisaient frapper que des deniers et des oboles de billon. Il ne peut être question d’autre chose dans l'accord passé , en 1195, entre le comte Geoffroi LIT et les moines de Saint-Denis-de-Nogent, qui, selon Bry de la Clergerie , cité par Duby , mentionne quarante francs percherons (1). IL s’agit là de quarante percherons francs, c’est-à-dire, de franche et bonne monnaie. Toutefois les francs percherons de Bry et de Duby ont induit en erreur l'abbé Fret , qui se plaint de n'avoir Jamais pu découvrir de monnaie du Perche d'or et d’argent , quoique, dit-il, il soit hors de doute qu'il en ait existé (2).
Pendant tout le XII siècle, et jusqu'en 1217 , les mentions de la monnaie du Perche avaient été fort rares dans les chartes mêmes de cette province, qui offrent beaucoup plus de stipulations en deniers d'Anjou (3), et surtout de Châteaudun ; mais sous le comte Guillaume , évèque de Châlons , elles deviennent plus fréquentes. Ainsi, en 1219, ce prélat fonde, dans la Maison-Dieu de la Trappe , un anniversaire pour le repos de son âme , et il assigne pour cet objet une rente perpétuelle de quarante
éditions de la Coutume de cette province , et elles ont été reproduites par M. l'abbé Fret dans la vignette du titre de ses Antiquités et Chroniques Percheronnes.
(1) BRY DE LA CLERGERIE, p. 207. — Tobiésen Duby, t.u, p. 160.
(2) Antiquités et Chroniques Percheronnes , t. 2, p. 59.
(3) Le voisinage de la Normandie et du Maine, où la monnaie d'Anjou avait cours sous la domination des Plantagenet, explique suffisamment les nombreuses mentions de cette monnaie qu’offrent les chartes de Saint-Denis-de-Nogent , du Val-Dieu, de Thiron ct des autres monastères du Perche, vers la fin du XIe siècle.
sous en monnaie usuelle du Perche (usualis monelæ Per- {ici (1). Ainsi , l’année suivante, il donne à la même abbaye le moulin de Bure, à la charge de payer une rente de dix livres de monnaie ordinaire du Perche (communis monelæ Pertici), due sur ce moulin (2). Ainsi encore , en fondant l’abbaye d’Arcisses , il assigne aux religieux dix chênes, de la valeur de dix livres , à prendre dans la forèt de Perchet , et il ajoute que, si les moines ne veulent pas se livrer de ce bois , celui qui jouira de la forêt sera tenu de leur payer annuellement dix livres ordinaires de monnaie du Perche , X libras communes monelæ Perticensis (3). |
Avec Guillaume s’éteignit, en 1226 , la maison des Rotrou , comtes du Perche. A sa mort le Perche fut démembré. La partie qui relevait de l’évèché de Chartres fut séparée entre les maisons de Champagne et de Chàteau -Gonthier. Un partage fait entre elles , en 1227, donna à Jacques de Château-Gonthier la ville de Nogentle-Rotrou , avec ses dépendances , à la charge de payer à la dame de Gallardon une rente annuelle de quarante livres en monnaie de Perche (k). Quant à la partie de la province relevant de l’évèché de Séez , le roi s'en mit en possession, non sans une vive résistance de la part de Pierre Mauclerc, et sans réclamations de Jacques de Chàteau-Gonthier , qui prenait le titre de comte du Perche, et qui revendiquait modestement Mortagne, Belesme , la
(1) FRET, Antiquités et Chroniques Percheronnes, t. 11, p. 368.
(2) Ibid. , p. 368 et 369. |
(3) BrY DE LA CLERGERIE , Additions aux Recherches d'Alencon et du Perche, P. 16.
4, Antiquités et Chroniques Percheronnes, t. 1, p. 243.
Perrière , Mauves , Maison-Maugis et toutes leurs dépendances. Un traité passé, au mois de juin 1257 , entre lui et le roi saint Louis mit fin à ses réclamations. Jacques renonça à ses prétentions , et obtint Maison-Maugis avec diverses terres, le tout estimé à un revenu de trois cents livres tournois (1).
Se regardant comme comte du Perche, Jacques de Château-Gonthier devait en excrcer les prérogatives , et notamment continuer à Nogent-le-Rotrou la fabrication de la monnaie percheronne qui avait , nous l'avons vu, dù être plus active que jamais sous son prédécesseur. Un denier bien fruste et même un peu cassé, que je possède, nous en donne la preuve. À la place du mot Perticensis , qui figurait seul antérieurement sur les monnaies du Perche, il porte, autour d'une croix grecque cantonnée d’un croissant , la légende : I. COM....RTICI { Jacobus comes Pertici). On reconnaît sur la vignette l'épaisseur caractéristique des lettres qu'offrent généralement les pièces de Philippe-Auguste et la plupart des autres monnaies du nord de la France, appartenant à la première moitié du XIII siècle. Ce denier me paraît devoir être attribué à Jacques, seul comte du Perche, de k maison des Rotrou, dont le nom commence par un Î (2).
Cette pièce est la seule que je connaisse qui offre l’indication du nom d’un comte du Perche. Jacques imitat-il les Geoffroy de Châteaudun , qui, de 1216 à 1253, commencèrent aussi à inscrire leur nom sur leur mon-
(1) V. ce traité dans Bry de la Clergeric , p. 238.
(2) M. Cartier, qui avait longtemps contesté l'attribution de cette pièce à Jacques de Château-Gonthier , a fini par l’adopter lui-même, — Revue numismatique 1515, p. 306.
naie , marquée avant eux du nom de la ville seulement, ou bien leur donna-t-il l'exemple? C'est ce que je ne saurais décider,
La division du comté avait nécessairement amené dans les diverses parties de la province l'usage de monnaics différentes. Pendant que Nogent-le-Rotrou conservait l'ancienne monnaie au type chartrain , le pays de Mortagne soumis à l'autorité du roi, pays qu'on nommait le Corbonnais, parce qu'il reconnaissait pour chef-lieu ecclésiastique l’ancienne ville de Corbon, siége d’un archidiaconé du diocèse de Séez, recevait les monnaies royales tournois et parisis. Îl ne peut être question d’autres espèces dans la transaction de 123%, entre les moines de Saint-Denis-de-Nogent et les mathurins de Saint- Eloi-de-Mortagne, qui stipule, en faveur des premiers, une rente de CINQUANTE SOUS DE MONNAIE COURANTE EN Corsonnais | Monelæ currentis in Corboneto) (), transaction que Duby a citée avec tant d’inexactitude (2), non plus que dans le traité passé, vers 1236 , entre Jacques de Château-Gonthier et les hôtelliers et étagiers de Nogentle-Rotrou, touchant certain droit de deux deniers de monnaie courante à Nogent, où il est fait mention de monnaies courantes dans le Corbonnais et de livres percheronnes (3). Ce titre démontre assez que Nogent et le Corbonnais n'avaient point alors la même monnaie, et on ne peut supposer que le roi de France ait fait frapper
(1) BrY DE LA CLERGFRIE, p. 207 et 252. — FRET ,t.1, p. 199, ett. int, p. 16.
(2) Monnaies des prélats et des barons ,t. n, p. 161.
(3) BRY DE LA CLERGERIE, p. 251. — Cartulaire du prieuré de Saint-Denis-de- Nogent, 105 et suiv.
pour ce dernier pays une monnaie particulière (1), alors que tous les efforts de la royauté tendaient à établir dans ses terres un système monétaire uniforme.
Le traité que je viens de mentionner est le document le plus récent que je connaisse qui parle de la monnaie percheronne. Si sa fabrication n’avait pas déjà été arrétée à Nogent par les ordres du roi, elle ne put du moins ètre continuée après la renonciation de Jacques de Chàteau-Gonthier au titre et aux prérogatives de comte du Perche, faite, comme je l’ai dit plus haut, en 1257.
Saint Louis assigna à Pierre , son fils, le comté d’Alencon avec Mortagne , La Perrière, Belesme et toutes les terres qu’il possédait au comté du Perche ; mais le droit de battre monnaie ne fut point attaché à cet apanage qui relevait du duché de Normandie, où {oute la poste el juridiction des monnoyes appartenoil au duc (2). Aussi, Pierre ayant voulu revendiquer contre Philippele-Hardi le profit des amendes encourucs dans ses terres pour contravention aux ordonnances sur le fait des monnales, l’échiquier de Normandie jugea-t-il qu’il n'y pouvait rien prétendre , et qu'elles appartenaient au roi (5), comme étant à la place des anciens ducs
ÂAïnsi , en résumé , l’origine de la monnaie du Perche
(1) On s’est cependant fondé sur le premier de ces documents pour attribuer aux comtes ou seigneurs de Corbon le droit de battre monnaie ; on a même ecrit que leurs pièces portaient pour inscription : Moneta Corbonensis. Ces monnaies seigneuriales de Corbon sont tout-à-fait imaginaires. On ne connait de cette localité que quelques tiers de sol d'or ; encore sont-ils revendiqués, mais à tort, selon moi , par d’autres endroits.
(2) F. plus haut, p. 3.
(3) OvoLanr DEsxos, Mémoires historiques sur Alençon et sur ses seigneurs, Li, p. 340.
ne saurait ètre reculée au delà de 1079. Sa fabrication dut être peu active dans tout le XII° siècle , et l’on ne trouve d’assez fréquentes indications de son existence que pendant la première moitié du XIII. Lors de la division du comté, après la mort du comte Guillaume, la partic soumise au roi n'eut plus que la monnaie royale, et la maison de Château-Gonthier conserva la monnaie percheronne , que Jacques continua de faire frapper jusqu’en 1257 au plus tard. Enfin, les comtes du Perche de la maison de France n'’eurent pas le droit de battre monnaie à raison de ce comté.
Comme spécimen de la monnaie du Perche , j'offre deux vignettes représentant : la première , une obole du cabinet de M. Cartier , et la seconde, le denier de Jacques de Château-Gonthier. L'obole montre d’un côté une croix grecque dans le champ, avec la légende PERTICENSSS , et au revers le type chartrain surmonté d’un croissant , accompagné de trois petits pieux et de deux besants, l'un au-dessus et l’autre au-dessous ; à l’intérieur est une croisille et plus bas un annelet.
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DU PERCHE. 107 croissant avec la légende I COMES PERTICI , et au revers le type chartrain accompagné à droite de trois pieux avec deux besants au-dessus et au-dessous , surmonté du croissant entre deux besants, à l’intérieur un annelet , et plus bas une croisille.
Que si, avec quelques antiquaires , on persistait à soutenir que Jacques de Château - Gonthier ne put pas faire frapper monnaie , je proposerais alors l'attribution de ce denicr à Enguerrand III de Coucy, qui, après la mort de Geoffroy IV, comte du Perche, arrivée le 14 avril 1205, épousa Mathilde de Saxe, veuve de ce dernier, fut tuteur avec elle du jeune Thomas, son beaufils, et prit, en cette qualité, le titre de comte du Perche (1). La lettre T pourrait être l’initiale du nom INGEL- RANNVS , aussi bien que du nom de JACOBVS. L’émission de cette monnaie se placerait alors entre l’année 1206, époque du second mariage de Mathilde de Saxe, et 1210, date de la mort de cette princesse.
(1} OnoLanT-DEsxos , Mémoires historiques sur Alençon et sur ses seigneurs, t.1,p. 322. — L'ABBé FRET, Antiquités et Chroniques Percheronnes, t. u, p. 351.
Réglement pour le cours des monnaies en Normandie, fait par les prélats et les barons, dans une session des Etats de la province, tenue à Caen, vers 1158.
DE MUTATIONE MONETÆ (1). — [tà ordinatum est apud Cadomum, (apud) communia senescaltiæ Normanniæ, concilio fratris hatur (2) (n. arch.), et concilio baronum Normanniæ quod marca de Cadomo (Carnot), Dunesensi, Perticensi et Vendosilensi capiatur ad scacarium pro XIV solidis et IX denariis, et de Guingampti pro XIIT solidis et IX denariis, et de Andegavensi pro XV solidis turonensibus ; et nulli liceat, nec cambitori nec alio, (alii) portare monetam prohibitam (3) extra terram domini regis, sed ad
(1) Les mots mutatio monetæ ne signifient pas seulement, dans le langage du moyenâge , un changement des monnaies courantes, maïs le plus souvent ils expriment un changement dans le prix pour lequel les monnaies avaient cours. C’est notamment dans ce sens que ces mots sont employés par N. Oresme dans son traité De mutationibus monetarum.
(2) On peut lire aussi : H. Arch. { Hugonis archiepiscopi '. — Hugues d'Amiens, de l’ordre de Cluni, après avoir été abbé de Reading, en Angleterre, fut archevêque de Rouen de 1128 à 1164.
(5, M. Cartier | Revue numismatique, 1848, p. 287 , a émis l'opinion que ces mots: Monetam prohibitam, s’appliquaient aux monnaies de Châteaudun, du Perche, d’Anjou, etc., dont il est parlé plus haut. Je ne puis admettre cette opinion ; il me semble au contraire que l’objet du règlement dont nous nous occupons ici était de
cambium vel ad custodes monetæ ; et illi qui debent argentum domino regi reddant pro marcà XIIT solidos et [III denarios sterlingorum de custodià , vel LIIT solidos et ITTT denarios turonenses, vel XXVI solidos et VIII denarios cenom.; et mandatum est ex parte domini regis quod , de debitis quæ debentur ei, sicut promissum (permissum) in balliâ nostrà de illis qui non habent turonenses vel cenomanenses, alias denarios recipiatis, et similiter faciatis fieri de debitis quæ debentur alii genti, ad marcam rothomagensem XIII solidos, Guigampti XIII solid., Andegav. XIV soi. et III den ».— LEBLANC, Traité des monnaies de France, p. 163, éd. de Paris.
IT
Droit de l’évêque de Bayeux de lever sur chaque fief de haubert vingt ou quarante sous de monnaie de Rouen, pour équiper les chevaliers qu'il doit fournir au roi de France ou au duc de Normandie.
Epus Baiæ debet invenire X optimos m. (inilites ) ad servitium regis Francorum per XL dies, et ad eos procurandos debet capere in unoquoque feodo m. (militari) XX sol. rotomag. monete : cum autem invenit duci Normannie XL milites per XL dies, debet capere in unoquoque feodo m. XL. sol. predicte monete , et nihil amplius : ad servitium verd episcopi debent omnes esse parati armis et equis ; et unusquisque miles debet feod. suum relevare de morte patris sni per 15 Ï. rothomag. monete vel per equum et loricam.— Appendices aux Antiquités Anglo-Normandes de Ducarel, traduites par M. Lechaudé d’Anisy, p. 242.
donner un cours légal à ces monnaies en Normandie , sans doute à raison de l'insuffisance des esterlins , des mançais et des tournois. Il serait extraordinaire que la monnaie d'Anjou eût été proscrite en Normandie, au moment où un prince angevin devenait duc de cette province. Il est positif au contraire que cette monnaie y eut un cours général pendant toute la seconde moitié du XIle siècle, et, comme je l'ai dit, pag. 22, je suis même porté à croire qu'à cette époque on fabriqua à Rouen des deniers angevins. Les mots : Monetam prohibitam, concernent donc, selon moi, des espèces qui ne sont point nominativement citées dans ce règlement, et notamment les monnaies frappées ans le système parisis. | Voir l'introduction et la note de la p.112).
VTT.
Pierre-le-Vénérable mande à Richard, évêque de Coutances, qu’il a approuvé l'accord fait entre l’abbaye de Montebourg et le prieuré de Saint-Côme au sujet de l'église de Morsalines, accord qui oblige l'abbaye à payer un cens annuel de dix sous angevins on roumois aux moines de Saint-Côme.
VERS
Venerabili domino et carissimo Richardo, Constantiensi episcopo, frater Petrus, humilis Cluniacensis abbas, salutem et orationes. Concordian, quæ inter abbatiam et monachos Montisburgi et filios nostros V. priorem et monachos sancti Cosme de ecclesià Morsalinarum facta est, fraternitatem nostram noveritis confirmasse, videlicet ut monachi Montisburgi duas partes decime frugum de omni terrû quam habent monachi S. Cosme in Morsalinis habeant et teneant, et in recognitionem X solidos Andegavenses vel Rothomagenses priori et monachis S. Cosme annuatim reddant, Ipsa verd ecclesia, et impositio sacerdotis , et ea quæ ad altare et cimiterium pertinent priori et monachis S. Cosmæ liberè et quietè remanebunt. Üt autem hæc conventio inter ipsos rata et inconcussa maneat in æternum, sublimitatemn vestramn deprecamur ut chartam vestram eis indè faciatis et corum concordiam authoritate vestrà confirmetis. Valeat paternitas vesira.— Bibliotheca cluniacensis, col. 1417 et suiv. (1).
Sentence arbitrale, rendue par Philippe, évêque de Poitiers, entre l'abbé de Noaillé et le prieur d’Avrilly. Ce dernier est condamné à
(1) Cette lettre, tirée du cartulaire de Montebourg, se trouve placée, dans la Bibliotheca cluniacensis, à la suite d'une bulle du mois de mai 1155 et tout porte à croire qu'elle n’est pas antérieure à cette époque. Du reste, sa date est nécessairement comprise entre 1150, année de l'avènement de Richard au siége épiscopal de Coutances , et la veille de Noël 1156, jour de In mort de Pierre-le-Vénérable.
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payer au premier en monnate tournois une rente de trente sous et un denier angetins, tant que la monnaie d'Anjou sera décréditée (1).
OCTOBRE
Peiippus , Dei gratià pictavensis episcopus, universis christi fidelibus presentes litteras inspecturis SALUTEM IN Domino. Constitutis in presentià nostrà abbate Nobiliacensi pro se et ecclesià suà, ex unà parle, et priore de Avrilleio pro se et ecclesià snà ex alià, proposuit idem abbas quod, cum idem prior pro ecclesià suû eidem abbati et ecclesie sue XXX solidos et unum denarium andegavensis monele singulis annis solvere teneretur, scilicet XV solidos et obolum ad unamquamque sinodum, apud Pictavim, et antiqua monela quam solvebat idem prior ad tantam devenisset declinationem quod nec etiam apud Andegarim reciperelur pro monetd, immô turonensis moneta recipiebatur loco ejusdem, ipsd penitus reprobatä, prefato priore hec eadem nullatenüs diffitente; tandem, partibus judicium postulantibus, sententialiter diffinivimus memoratum priorem et successores suos dicto abbati et ecclesie sue de cetero debere persolvere turonenses quandiu predicta andegavensis moneta in su& reprobatione perduraverit. Actum Pictavensis XI calendas novembrisanno gratiæ Mo CCo X XVI. — Charte originale conservée aux archives du département de la Vienne, et communiquée par M. Rédet.
(1) Dans son remarquable Essai sur les monnaies du Maine, M. Hucher a fait connaître une charte qui prouve que déjà, en 1218 , les angevins étaient décriés et n'avaient plus cours à Angers. Par cette charte, Porteclie, seigneur de Mauzé, s’oblige à payer 80 livres tournois de rente en place de 100 livres angevines de rente qu’il devait aux religieuses de Fontevraud. D’après cet acte, cinq deniers angevins auraient valu quatre deniers tournois. Ce rapport entre les deux monnaies était encore le mème en 1265. Une ordonnance de saïnt Louis, donnée à Melun au parlement de la Toussaint 1265, prescrit de prendre nantois à l’escu et angevins 15 pour 12 tournois ! Le Banc, p. 175;. C'est une légère modification au règlement dit de 1188,
d’après lequel, ainsi qu'on le voit, p. 14, quatre angevins valaient seulement trois tournois.
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Bulle du Pape contre les faux-monnoyeurs et contre les princes qui contrefaisaient les monnaies du roi de France.
CLEMENS episcorus, servus servorum Dei, 14 perpetuam rei memoriam. Prodiens quasi ex adipe iniquitatis multorum sceleratoram funesta cupidilas eos in perniciem præcipitare conatur, dun sequi miscrabilem ejus ingluviem, satietatis nescientem moderamina, non verenlur : ipsi etenim lurpium lucrorum se fecibus immergentes ambitiosis nexibus involvuntur, dei timorem damnabili cæcitate postponunt , et quasi ambolantes in tenebris non vitant excidia personarum. Nuper si quidem ad nostri Apostolatüs auditum multorum relatio fide digna perduxit, quod nonnulli, nullam habentes auctoritatem jure, vel consuetudine , seu privilegio, faciendi monetam , falsam monetam cudunt et fabricant in regno Franciæ et locis circumvicinis. Alii ver monetam fabricatam sub vero signo carissimi in Christo filii nostri Philippi, Regis Francorum illustris, studiosè depravant; et ex hoc cadit à suo recto pondere : quam plures etiam , in locis circumvicinis, quibus de jure, aut consuetudine, seu privilegio jus competit fabricandi monetam , signum proprium monetæ Regiæ monetæ suæ quam fabricant imprimere seu insculpere moliuntur ; ejusdem quantitatis, et rotunditatis et litterarum figuræ quam habet moneta Regia, monelæ suæ qua fabricant, quantum possunt similiüs, speciem et formam insculpunt, constituunt et imponunt ; et quamvis moneta prædicta eorum , ad usurpatam similitudinem perducta , defficiat à justo pondere argenti et solito in regià monetâ, et more et consuetudine observato, simplices tamen et populaires personæ, non habentes inter monetas tantæ similitodinis peritiam discernendi, falluntur quotidie eà occasione in usu monetarum, recipientes monelas falsas pro veris. Sunt et alii qui scienter falsas monetas extra regnum prædictum emunt , et posteà infra regnum ipsum eas portant, vendunt, et expendunt. Nos 1G1TUR, attendentes quod idem falsarii et fabricatores monetarum talium et emptores
prædicti per hoc se dignos maledictione constitnunt , eos qui, ut præmittitur, præmissa moliri, aut fabricare, aut emerc, vel portare ad regnum prædictum scienter præsumpserint, excommunicationis sententià innodamus, absolutione prædictorum nobis et successoribus nosiris, præterquam in mortis articulo, reservatà. Nulli erg omninà hominum liceat hanc paginam nostræ innodationis et reservationis infringere, vel ei ausu temerario contraire. Si quis autem hoc attentare præsumpserit, indignationem omnipotentis Dei et beatorum Petri et Panli, Apostolorum ejus, se noverit incursurum. Datum Tholosæ, XI. Calendas Januarii, Pontificatàs nostri anno quarto. — BoizarD , Traité des Monnaïes, p.366. — Le BLanc, p. 195.
VE
Etablissement, par Charles VI, d’une charge de monnoyeur du serment de l’Empire, dans les Monnaies de Normandie, en faveur d'Ancheaume de Murronue.
28 mars 1387.
CHARLES... comme de nostre droit, à cause de nostre joieux avenement en nostre Duchié de Normandie , nous appartiengne et puissions faire et créer un Monnoïer du serement de l’Empire, SAVOIR FAISONS que nous, pour la bonne relation à nous faite de sens, lioautè et suffisance de nostre bien amè Ancheaume de Murronie bourgeois de Rouen, et aussi pour contemplation de nostre amè et féal conseiller l'Evesque de Baieux duquel il est neveux , icelui Ancheaume avons aujourd’hui fait et créé par la teneur de ces présentes, faisons et crèons de nostre autorité, grâce especiale et pleine puissance Monnoiïer du Serement de l'Empire , à avoir, faire, et exercer ledit office de Monnoier par lui et ses hoirs perpetuellement, aux droits, franchises, etlibertez, et autres proffits et emoluments qui à office de monnoier dudit serement doivent el peuvent appartenir; et à lui et à ses dits hoirs avons ottroié et ottroions que par toute nostre dite duchié de Normandie ils puissent ouvrer et monnoier , et user desdites fran-
chises, priviléges, et libertéz, ainsi que font et ont acconstumé faire d'ancienneté les autres ouvriers et monnoiers dessusdits. Si donnons en mandement , etc. — Ducance, glossarium ad scriptores mediæ et infimæ latinitatis, V° MONETARIUS ex sacramento Imperii.
VIT
Ordonnance qui prescrit la fabrication, à Rouen, de moutons d'or, gros, demi-gros, quarts de gros, doubles ow mansais, et deniers, et qui règle le type, le poids et le titre de ces dernières monnaies.
25 SEPTEMRRE 1419.
Henry, à tous, etc. Come après nostre joiueuse conqueste et entrée faite en nostre ville de Rouen nous eussions ordonné et comandé que l'en fist faire à nostre Monoye, à Rouen, or et argent monoyés en pelis moulons et en gros, élant par la fourimne et manière qui ils estoient à devant de nostre dicte conqueste et entrée, tant en lay que en poys, säns diminucion ne amenuissement faire sur ce, et semblablement sans amenisser le droit de nostre seigneur (1), sauf les différences qui par nous furent lors ordonné y mettre : Savoir faisons que, pour certaines causes ad ce nous mouvans, par l’advis et déliberation de nostre Conseil, nous avons ordonné et par la teneur de ces présentes voullons et ordonnons que, en toutes noz monoyes que l'en fera pour le temps advenir , tous moutons d’or, gros, de demy gros, quart de gros d'argent, mansoys et petis deniers , que en yceulx soit mis dedeins le gront crois, en milleu d'icelle, une H au plus juste que faire se pourra avecque les différences qui par nous autrefois ont esté nrdonnés faire. Îtem que l'en face doresemnavant quars de gros, qui aront cours pour cynq deniers tournois la pièce, à IT d. XVI grains argent et de XIIT s. ET d. de poys au marc, qui est à l'équipolent des gros de Henricus. Et aura dedens yceulx quars de gros en la pille ung
‘4) Le droit de notre seigneur, c'est-à-dire, le seigneuriage , droit que le prince prenait sur la monnaie qu’il faisait frapper.
escu à [If fleurs de lis et aux demis gros semblablement. Item que l'en face doubles només mançois, qui auront cours pour II deniers tournois la pièche, à ung denier huit grains, argent-le-roy, et de XVI sous VIIT deniers de poys au marc, où il aura troys fleurs de lis en la pille. Item'que l’en face petis deniers , qui auront cours pour un denier tournois la pièce, à ung denier de loy argent-le-roy et XXV sous de poys au marc, esquelx aura en la pille deux fleurs de lis. [item que les nobles d'Angleterre aient cours et soient prins pour quarante huit gros de notre monoye, esquelx gros est escript Henricus en la pille et devers la croix un liépart, qui valent HIT livres tournois. Îtem que les petis moutons qui ont cours à présent pour XIE gros aient cours et soient prins pour XVIII gros de nostre monoye dessusdicte qui valent XXX sous tournois. Et donnerons à chascun changeur et marchand fréquantant nos monoyes, pour chascun marc d'or fin, VIxx XVIII livres tournois. Et demourront les moutons dessusdits de poy et lay en la fonrme et manière qu’ils sont de présent , lesquielx sont à XXIT karras et de ITTIxx et suize au marc de Troyes , aux remèdes acoustumés. Item que les nobles dessusdiz auront cours LX gros de Karolus qui vallent cent soulz tournois. Item nous deffendons à tous, de quelque esta qu'ilz soient, qu'ilz ne transportent ou facent transporter nul villon tant d'or que d’argent ne argent rompu hors des mettes de nostre duchié de Normendie sur payne de la perdre et le corps confissequés à notre vollonté. Et aussy quilz ne transportent vaisselle d'argent sans avoir congié du baillif ou baillifs où la dicte vaisselle aura esté achatée sur paine de la perdre. Item nous deffendons à tous changeurs, orfévres, merciers, espiciers et autres gens de quelque estat qu'ils soient que ilz ne facent faire de change se ilz n'ont vos lettres veriffiéz de noz généraulx-maistres de nos monoyes ou des gardes d’icelles à Rouen. Et aussy qu'ils ne tiengnent, gardent ne ne fondent nulz villons tant d’or que d'argent, maiz le apportent à l'ostel de nostre monoye, pour illec cstre fondu et ouvré au prouffit de nous et de nostre peuple, dedens le temps qui est sur ce ordonné par les instructions, sur et en payne de les perdre. Sy donnons en mandement au baillif de Rouen, aux gardes de noz dictes monayes audit
lieu, et à tous noz autres justiciers et officiers ou à leurs lieutenans et à chascun d'’eulx sy comme à lui appartendra, en comettant se mestier est, que nos diz ordonnances et deffences facent tenir et garder de point en point sans anfreindre et ces présentes crier et publier partout où il appartendra, et, en tant que mestier en sera, en faisant metter les forfaittures dudit villon, or, argent on vaisselle es mains de noz diz gardes , par bon et loyal inventoire , qui de ce rendront coinpte et relinqua quant et où il appartendra. Et à iceulx prestent et donnent conseil, conffort et aide si par eulx en sont requis. Car ainsy nous plaist-il et voullons estre fait par ces mesmes présentes sans anfraindre ; et au vydimus de ces présentes estre plaine foy adjoustée comme à l'original. En tesmoing de ce nous avons fait faire ces noz lettres patentes. Donné à nostre chastel de Gisors le XXV jour de septembre. — RymEr, fœdera, conventiones, etc., éd. de 1729, t. 1x, p. 798.— Rotuli patentium Normanniæ anni seplimi Henrici V, parte 1, membranà 19, dorso (4).
Extrait de l'exécutoire de l'ordonnance précédente rendu, le même jour, par les généraux-maîtres des monnaies.
Ensuit l’advis et ordonnance qui a esté faicte par le roy nostre souverain seigneur en son Conseil, pour le fait de ses monoyes en paiïs de Normandie et à lieux en son obéissance , tant de l'or que de l'argent. Premièrement les nobles d'Angleterre aront cours pour XLVIIT royaulx de nostre monoye où il a escript HENRIcus , qui valent HIT francs (2), et devers la croix a un liépart. Item les petis moutons, qui ont cours à présent pour XII royaulx, auront
(1) Le même rôle 19 des lettres patentes de Normandie de l’année 1419-1420 contient un mandement sur le cours des monnaies , également en date du 25 septembre 1419, adressé par le roi aux sept grands baillis de Normandie. Comme toutes les dispositions de ce mandement se trouvent relatées dans l’ordonnance n° VII et dans l'exécutoire no VILL, j'ai cru inutile de le reproduire ici parmi les pièces justificatives.
® [ya ici dans le texte une transposition de mots; il faut lire : aront cours pour XLVIIL royaulx, qui valent HU francs de nostre monoye où , cte.
cours de la monaye dessus dicte pour XVIIT royaulx qui valent un franc et demi , et donnera le roy nostre dit seigneur à chascun changeur et marchant frequantans ces dictes monoyes , pour marc d'or fin, VI{xx XVIIT f. Et demourront les moutons dessusdiz de pois et lay à la fourme et manière qu'ilz sont de présent, lesquielx sont à XXII kareis et de II[Ix* et XVI au marc de Troie, aux remèdes acoustumés. [tem les nobles dessus diz aront cours pour LX royaux de Karolus qui valent V francs. Item le mouton dessus diz ara cours pour XXIIIT royaulx desdiz royaulx de Karolus qui valent [IT francs. Item on fera petis blancs qui aront cours pour V deniers tournois la pièche, à II d. XVI grains argent-le-roy et de XIII sous ITII deniers de pois au marc, qui est à l’équipolent des royaulx dessus diz de Henricus, et aura un escu à trois fleurs de lis dedens. Item on fera doubles nommés Manssays, qui aront cours pour IT deniers tournois la pièche, à un denier VTT grains, argentle-roy, et de XVI s. VITE d. de pois au marc et y aura troys fleurs de lys en la pille. [tem on fera petis deniers, qui aront cours pour [d. t. la pièche, à F. d. de lay argent le roy et de XXV sous de pois au marc, et y aura en la pille deux fleurs de lys. tem et en toutes les monoyes que l'en fera pour le Lemps à venir, tant moutons, groz, demy-groz, cars de groz, mansais et petits deniers, et en yceulx soit mis dedens la grant crois , en meilleu d’icelle crois, une H avec les différences qui par nous autrefoiz vous ont esté ordonnés à faire. [tem , soy fait crier et publier par lettres du roy nostre dit seigneur , adrechans à touz baillifs, gardes de Monoies et à tous autres officiers, que les ordonnances dessus dites soient tenues el enterinés de point en point sus lote grosse paine.
Suivent diverses dispositions pour interdire le transport des matières d'or et
d'argent hors du duché de Normandie, et pour régler l'exercice du change. — PaTENTESs NormANNLEÆ anni septimi Henrici V, parte 1, membranà 50, dorso (1.
4° D’après ne copie due à l'obligeance de M. Th. Puffus-Hardy , l'un des conscrvateurs des archives de la Tour de Londres.
Ordonnance pour faire fabriquer, dans la Monnaïe de Rouen, des écus d’or et des gros de billon à un nouveau type, et pour fixer les prix du marc d’or et du marc d'argent.
JANVIER
Henry, etc., à Jehan Bourdon et Robert Deboymarck, gardes de nostre Monoye de Rouen, salut : Il est venu à nostre congnoissance que en nostre pais et duschié de Normandie et ailleurs à nostre obéissance a esté apporté plusieurs monoyes tant d’or comme de argent du païs de France et d’ailleurs, lesquelles sont moult fiebles tant en poys come en lay, donc nostre peuple est à présent moult peuplé et garny, qui est ou grant grief, préjudice et domage de nous et de nostre seigneurie et semblablement de nostre peuple, et encore plus seroit, ce par nous n'y estoit pourveu de remède convenable. Pourquoy nous, ces choses considérez, et qui voullons de tout nostre povoir et puissance garder que nostre peuple ne soit pour le temps présent et aussy pour le temps adveair en aucune manière decheu , nous, par l’advis et délibéracion de nostre grant Conseil, et pour eschiver aux grans domages el inconveniens qui pour le Lemps adveuir se pourroit ensuir, et pour certaines causes et consideracions à ce nous mouvans , avons ordonné et ordonnons que vous feissiés faire en nostre dicte Monoye, à Rouen, groz qui aront cours pour XX deniers tournois la pièche, à [IT deniers VIII grains argent-le-roy , et de VE sous VITT deniers de poys au marc, et que en iceulx groz ait en la pille IT] fleurs de lis et dessus une couronne, et à costé d'’icelles fleurs de lis IE lieppars , lesquielx tendront icelles III fleurs de lis , et en l’escripture d'entour ara escript Henricus Francorum rex ; et on parmy de la grant croix ait une H, tout au plus juste que faire se pourra, avec les différences qui autrefoiz ont esté faictes es groz devant faicts, et en l’escripture d’entour icelle grant croix soit escript : Sit nvmen Domini benedictum. Et donnerons an maistre particulier de nostre dicte Monoaye et à chascun changeur et marchant frequan-
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tant ycelle XVI liv. X s. tournois pour le marc d'argent allayé à la dicte laye (1). [tem et aussi nous vous mandons que vous faciez faire petis fleurins d'or nommés escus à XXIT karras et FTTIxx XVI au marc (2), lesquielx aront cours pour XXIIIT réaulx qui valent [E frans , esquielx escus ara en la pille un escu de noz plaines armes escartelés de France et d'Angleterre, et en l’escripture d'entour ara escript : Henricus Dei grd. Rex Francie et Anglie ; et devers la grant croix ara au parmy d'icelle, au plus juste que faire se pourra , une H, et entre les fleurons d'icelle croix IT lieppars et IL fleurs de lis, et en l’escripture d’entour ara escript : Xps vineit, Xps regnat , Xps imperat : et donrons au maistre particulier de nostre dicte Monoye, à chascun changeur et marchant frequantant icelle IXxx ETII livres tournois pour marc d'or fin. Sy vous mandons et commandons et par la teneur de ces présentes comeltons, se mestier est, que les choses dessus diz vous accomplissiés de point en point, bien et diligamment, sans enfraindre en aucune manière, jusques ad ce que par nous autrement soit pourveu. Et faictes savoir à tous changeurs et marchans ad ce congnoissans que la monoye dessus dicte est à baillé, et icelle soit baïillée en la manière a1ccoustumée. Donué à nostre ville de Rouen le XIIe jour de janviez, l'an de nostre regne septièsme. — PATENTES NORMANNIÆ anni 7 Henrici V, parte 2. membranâ 50, dorso. — RYmEr, Fœdera, etc., édit. de 1729 , 1. 1x, p. 847.
(1) C'est-à-dire, pour un marc pesant d'argent-le-roi, augmenté de l’alliage nécessaire pour réduire le titre à trois deniers huit grains; car si on voulait entendre le marc d'argent à trois deniers huit grains, comme du reste le texte ne porterait que trop â le croire, on arriverait à ce résultat absurde que le marc d'argent-le-roi serait revenu à 59 livres 8 sols, et n'aurait cependant produit que 288 royaux ou gros, valant seulement %4 livres. D'après les prix auxquels on payait l'or et l'argent au poids, savoir : 184 liv. le marc d'or fin, et 16 liv. 10 sous le marc d'argent-le-roi ou à 958 millièmes de fin, la proportion entre ces métaux bruts était de dix deux tiers à un; et elle était seulement de huit un tiers à un entre ces métaux convertis en monnaies, à cause des frais de fabrication plus grands et de la quantité d'alliage plus forte dans la monnaie d'argent que dans la monnaie d’or.
(2) La copie qui m'a été envoyée par M. Duffus-Hardy porte Vilix XVI, ce qui donnerait, pour poids de chaque écu , 29 grains 1/2? seulcinent. Toutes les monnaies d'or de cette époque étant bien supérieures à ce poids, je crois qu'il faut lire avec Rymer : Hllex XVI
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Lettres quinomment Grefinet-Chemin monnayeur du serment de France d Saint-Lô, et commettent les gardes et prévôts de la monnaie de Rouen pour recevoir son serment.
JANVIER
DE orriciis MONETE DATIS SaINT-Lo.— HENRY, etc. à tous, etc. salut : Savoir faisons que, pour ce que de notre droit et autorité royal il nous loist et appartienne que en nre primère entrée et joiueux avénement à nre bonne ville de Saint-Lô, où nous sommes nouvellement entrés pour la première foys, de créer et mettre certains nombles de personnes monoyers à leurs vies seullement à ure Monoye du dit lieu de Saint Lo, lesquielx doivent joir de semblables droitures et franchises que les autres monoyers, leurs dictes vies durans, Nous, suffisamment informés de l’abilité et preudomie de Grefinet Chemin, nre home liége et vray sugget, icelui avons créé, ordonné et establi monnoyer en la dicte Monoye soubz le serment de France, le cours de sa dicte vie durant, et qu’il puisse jouir des dictes franchises et libertés sans contredit. Sy donnons en mandement aux gardes, maistres, prevosiz et autres officiers de la dicte Monoye, ainsy come à chascun appartient, que , prins et resçeu du dit Grefinet le serment en tel cas acoustumé , ils le recoivent à monoyer en icelle Monoye et le seuffrent et facent joir des droiz, salaires , franchises et libertés qui ils appartiennent, car ainsy nous plaist-il estre fait de nre grâce especial et autorité royal. Et pour ce que en nre dicte Monoye de Saint Lô n'a à présent aucuvs gardes, maistres , ne prevosiz, mandons aux gardes de nre monoye de Rouen, au prevostz d'’icelle que ils recevient le dit Grefinet et lui facent faire le serment en tel cas acoustumé. Cependent, et jusques à ce que en nre monoye soit pourveu des dits gardes, maistres et prevostz, lessiez ledit Grefinet mopoier ec joir des droiz, salaires et libertés qui y appartiennent, car ainsy nous plaist-il estre fait. Donné à nre chastel de Rouen le XX° jour de janvier.
Semblables lettres ont les dessoubz cscrips , à durer pour temps avant dit, et
soubz mesme le dabte ; c'est assavoir Guillaume-le-Viconte, ouvrier de la monove soubz le serment de France, Martinot de Courcelles monoyer de la dite monove soubz le serment de l’Empire , Guillaume de Cont, orfèvre, demourant à Caen, ouvrier de la dicte monove soubz le serment de l'Empire.
PaTENTES NORMANNIÆ anni septimi Henrici V, parte 2, membranâ 40, dorso.
Défense de laisser circuler en Normandie. à partir du 4° mai 1420, autres monnaïes que celles du roi d'Angleterre, frappées pour ce
duché.
FÉVRIER
HENRY, etc., à tous, etc., salut : Savoir faisons , coine en nre joieuse conqueste et entrée faicte en nre ville de Rouen et païs de Normeudie, et affin de garder le prouffit de nous et de nre peuple et ycelui entretenir en paix, nous eussons ordonné et comandé, par bonne et meure deliberacion de Conseil, faire en nre Monoie au dit lieu de Rouen et en noz autres Monoies de nre dit païs de Normendie groz només royaulx, de XX d. t” pièche, tout par la fourme et manière que l’en les faisoit ouparavant de nre dicte conqueste el entrée, Lant en poys que en lay, sans diminucion ne accressement faire sur ce ; et depuis y aions fait faire et mettre ane petite difference ou enseigne es coings; et il nous avisy que, par que nadguères il estoit et unquore est venu à nre congnoissance que, en nre dicte ville et païs de Normendie et ailleurs à nre obéissance, ont estié apportés grant quantité de monoies en groz de plusieurs païs non suggéz ou obéissans à nous, tant des parties de France, de Bretaigne que daïlleurs, lesquielx groz sont de semblables congs ou environ que ceulx que l’en faisoit à nre dicte ville de Rouen au devant de notre dicte entrée et conqueste, maiz sont de mendre pois et lay que ceulx que nous faisons faire ; et soubz umbre de ce quilz estoient et sont presque semblables , ant eu et ont cours en nre dit païs ; et par ce ont acreu et emporté nre dicte monoye ceulx qui ainsy ont apporté iceulx autres groz, en quoy nous et nre peuple avons esté et soinmes graudement deceus: NOUS, pour obvier ad ce, y aions ordonné par noz lettres paten-
tes faire groz de XX d. t‘ pieche, esquelx aura en la pille JET fleurs de lis et es costés IT lieppars tenans icelles III fleurs de lis, et ou costé de la croix, ou parmy d’icelle, une H. avec certaines differences, et aussy quars de groz, mansais et petis deniers selon leur cours sur ce par nous ordonnés ; SAVOIR FAISONS que maintenant et confermant notre dicte derraine ordonnance, et pour certaines causes ad ce nous mouvans, par l’advis et déliberacion de notre grant Conseil, nous avons voullu et ordonné, voullons et ordonnons, par ces présentes, notre dicte monoye de groz, quars de groz , mansais et deniers , par nous desrenièrement ordonnés estre faiz, avoir cours par tout nre dit pais et lieus submis et suggés à nous, et mesmes noz aultres monoies faictes ou précedent marques ou faictes selon noz coings autrefoys fays, et ne voullons autre monoye de groz ne autres d'argent faites dautres congs que les noz avoir (cours) ne estre prinses par noz suggéz depuis le premier jour de may prouchain venant, de deins lequel temps nous avons donné congié et donnons par ces présentes à ceulx qui auront d’icelle monoye non faicte en noz congs d’eulx en délivrer et meurtre où ilz verront que bon sera, et, ycelui jour venu , deffendons ycelle monoye estre mise ne avoir cours sur paine de forfaiture. SY DONNONS EN MANDEMENT, @lC. Donné à notre chastel de Rouen, le Ie jour de fevrier. — PATENTES NORMANNIÆ anni seplimi Henrici V, parte ©, membranà 24, dorso. — RymEr, édit. de 1729 ,t. IX , p. 860.
XIE
Mandement aux gardes de la Monnaie de Saint-L6 de prendre de nouveaux ouvriers et monnayers.
18 AvRiz 1420.
DE MONETARHS CONSTITUENDIS. — Le roy, elc., aux gardes de notre monoye de Saint-Lo, salut. Il est venu à nre congnoissance que en nre dicte monoie de Saint-Lo n'a que pou ou néant d'ouvriers et monoiers, qui pour le bien etavancement de nre dicte monoie ne pourroient pas hastivement fournir le fait de dicte euvre
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et monoierie, laquelle, au pleasir Dieu, nous avons intention de y faire faire pour le bien de nous et de nre peuple , se par nous n'y estoit pourveu de remède convenable ; pourquoi, nous ces choses considerés et aussi qu'il a pou d’icelle monoie ouvrée et monoiée en dit paix (pays) et es parties d'environ du coing, loy et poys que nous voullons présentement avoir cours et effect, vous mandons, en comettant se inestier est, que lantost et incontinent ces lettres veues vous prenés, en tel nombre que souffire doye et qu'il vous sera nécessaire pour le fait de nre dicte monoie , des ouvriers et monoiers de nre dusché de Normendie, tant de nre bonne ville de Rouen que d’ailleurs, pourveu toutes voies que nostre dicte Monoie de Rouen n'’eu soit de riens dommagée, affin qu'ilz voisent et soient doresennavant et continuellement de jour en jour au dit lieu de Saint Lo, tant come il nous plaira , pour ouvrer et monoier en icelle monoie. Si mandons à tous nos suggéz, justiciers, officiers, gardes de monoies et autres à qui il appartendra que à vous et à vos comis et depputés, en ce faisant, entendent et obéissent deuement et diligament et vous prestent conseil , confort et aide, se mestier en avés et par vous requis en sont, car ainsi nous plaist-il et voullons quil soit fait non obstant ordonnances, mandemens ou deffenses à ce contraires. Donné à notre chastel de Rouen , le XVEÏI° jour d'avril. — PATENTES NORMANNIÆ anni octavi Henrici V, parte 1, membranà 10, dorso.
XIIT.
Bail de la Monnaie de Saint-Lé.
Le roy, etc., à tous, etc., salut. Savoir faisons que nous avons baillé à Jehan Marceur la monoie de Saint-Lo pour un an, à prendre et à comencier icelui an après le moys de sa primière délivrance, qui sont XIII mois ; c’est assavoir que ledit Marceur fera ou fera faire bien et deuement l'ouvrage qui sera ouvrée, monoiée en ladicte monoiïe, le dit temps durant, c’est assavoir : groz qui auront cours pour XX d. 1 la pièche, à IIT d. ViIgraias,
argent-le-roy, et de VE s. VIIT d. au marc. Et par ainsy nous lui accordons par sa dicte provision {1) et par ces présentes d’avoir, pour chacun marc d’euvre qui sera ouvrée et monoiée en icelle Monoie , la some de [TITI s. I d. tournois. Et parce ledit Marceur sera Lenu paier aux commis pour chacun marc d’euvre XV d.t"#, et en XXX marcs une once de deché (2), et aux monoiers XV d. pour livre de groz, et icelle some de quatre souls un denier 1° pour chacun marc d'euvre ouvrée et monoyée, come dit est, nous voullons estre aloué en ses comptes par les gens de noz comptes et rabatu de notre seignurage come les deniers à nous baillé ou à nosire comandement et venuez du dit seignurie; car ainsy nous plaist-il estre fait. Donné à nostre chastel de Rouen, le XVIIIe jour d'avril. — PAaTENTES NoORMANNIÆ anni octuvi Henrici VW, parte À, membranâ 10, dorso.
Henri prescrit de fabriquer à Saint-Lô des gros pareils à ceux que l’on frappait à Rouen, en vertu de l'ordonnance du 12 janvier précédent, et d’y mettre pour différent un pelit point sous la seconde lettre des deux légendes.
Le roy, elc., aux gardes de la Monoie de Saint-Lo, salut... Avons ordonné et ordonnons que vous faciés faire, en nre dicte Monoye de Saint-Lo , groz qui auront cours pour XX d. tournois la pièche, à TT d. VIIE grains de loy, argent-le roy, de VI s. VIII d. t‘ de pois au marc, et aux remèdes acoustumés el qui y appartiennent ; et que en iceulx groz ait en la pille [IT feulles de fleurs de lis et dessus une courone, et au costé d'icelles
4) La lecture de ce mot : provision , est très douteuse.
18| Je pense qu'il y a ici une transposition de mots et qu'il faut lire ainsi: et par ainsi nous lui accordons, par sa dicte prorision et par ces présentes, d'avoir, pour chacun marc d'euvre qui sera vurrée et monnoice en icelle Munnoie, la somme de nu s. Ud. tournois et en xxx marcs une once de deché. Et par ce ledit Marceur sera tenu paier
aux commis pour chacun marc d'euvre x\ d. tournois el aux monoicrs XX d. pour livre de gro: , etc.
fleurs de lis IT licppars lesquielx tendront icelles IIT fleurs de lis, eu l’ecripture d'’entours aura escript Henricus Francort rex (1), et en parmy de la grande croix ait une H. tout à plus juste que faire se pourra, et avec ce ferés faire pour difference soubz la Ile lettre du commencement de l’escripture, tant devers la croix que devers la pille, I petit point. Et en l'escripture d'entour icelle grant croix soil escript sit nomen Dni benedictu. Et donnons àu maistre particulier de nre dicte monoie et à chacun changeur et marchant frequantant icelle saize livres dix sous tournoys pour le marc d'argent aleyé au dit aloy, etc... Donné en nre chastel de Rouen, le XVIII jour d'avril. — PATENTESs NORMANNIÆ anni octavi Henrici V, parte 4, membranà 10, dorso. —Ryuer , édit. de 1729, t. IX, p. 888.
Ordonnance pour faire fabriquer des gros, valant 20 deniers tournois, avec la légende H. rex Anglie et heres Francic.
JUIN
Henry, par la grace de Dieu, roy d'Angleterre, héritier et régent du royaulme de France et seigneur d'Irland aux gardes de nre monoie faicte et forgée en nre cité et bonne ville de Rouen, salut. Nous.vous mandons que vous facelz fere en nre dicte Monnoie blans deniers applez gros, ayans cours pour vingt deniers tournois la pièce, à deux deniers douze grains de loy, argent-le-roy, et de VIEIL s. [SIT d. de pois au marc, sur le pié de monnoie huit vintiesmes (2), semblable de fourme à ceulx que nous faisons de présent faire en nre dite monnoie, excepté quil y aura escript devers la pile, en lieu de Henricus Francorum rex, H. REX ANGLIE ET
(1) Dès les premiers jours d’avril 1420 , Ilenri avait signé des protocoles du traité de paix, qui fut réalisé à Troyes le 21 mai suivant, et avait renoncé au titre de roi de France; on a donc lieu d'être surpris, avec Rapin-Thoiras, de le voir encore ordonner de mettre ce titre sur ses monnaies.
2; C'est-à-dire, de monnaie fabriquée de telle sorte que le marc d'argent-le-rai produise 160 fois cinq sous ou quarante livres.
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HERES FRANCIE, aux remèdes telx que on fait de présent en la Monnoye de Paris, faisant donner par le maistre particulier aux changeurs et marchans, pour chacun marc d'argent, aléé comme dit est, vingt et six livres tournois. Et de ce faire vous donnons povoir et mandement especial; mandons et commandons à tous noz justiciers, officiers et subgiéz que à vous et à vos comis et depputéz, en fesant les choses dessus dittes et leur circonstances et deppendences, obéissent et enteudent dilig-amment. Donné a Bray-sur Saine, le XVIe jour de juing.
Semblables lectres soulx mesme la date sont adresséz à garde de monove de Seint-Lo.
PATENTES NORMANNIÆ anni octavi Henrici V, parte 2 , membranà 29, dorso. — RymEr, éd. de 1729, 1. [X , p. 920. — Ordonnances des rois de France, 1. XI, p. 91.
Lettres pour faire fabriquer de la forte monnaie d’or et d'argent.
6 mar 1421.
DE PAR LE ROY. Gardes de la monnoye de Rouen : savoir vous faisons que, pour certaines causes à ce nous mouvans , et par l’advis et délibéracion de nre Conseil, nous voullons et avons ordonné estre fait en toutes nos Monnoyes pour le temps advenir monnoye d'or fin , à unq quart de carat de remède, de soixantesix deniers de pois au marc de Paris, qui auront cours pour XXII s. VI d. tournois la pièce. Et sera paié aux changeurs et marchans, pour chacun marc d'or fin par eulx livré en notre dite Monnoye, LXIIII d'’iceulx deniers d'or des quieulx l'en vous envoyera la fourme et le nom que nous vouldrons come ilz serait denoméz avecques les estarlons ; et metiré doresenavat pour chacun IT d. (4) du dit or que vous délivrerez unq denier en boëte ; item deniers blancz d'argent, appelés gros, qui auront cours pour XX d. & pièce, à XI d. XIT grains de loy, argent-le-roy, et de
(1} Je pense qu'il faut lire Il °. d., c'est-à-dire, deux cents deniers ou pièces, le mot denier étant pris ici dans le sens générique de pière de monnaie quelconque.
VIT s. IT d. et ung quart de denier de poys au dit mare, sur le pié de monnaie XX Xe, et demys gros sur le dit pié et à la dicte loy et de XIIIT s. ITFT d. et demi d. de poys à ycellui marc, qui auront cours pour X d. tournois la pièce, desquieulx gros et demy-gros nous vous envoyons les fourmes avec les escallons cy dedans enclos. Et ne seront point blanchiz iceulx deniers d'argent, maiz seront monnoyéz tieulx coment ils vendront de la main des ouvriers. Et sera paié aux changeurs et marchanz, pour chacun marc d'argent qu'ilz livrenten nre dicte monnoïe aloyé à la dicte loy, VIE 1. tournois d’iceulx deniers blanez : et aussi avons ordonné estre faictes plusieurs monnoyes blancez et noires dont à présent nous ne vous envoyons pas les fourmes. Si vous mandons que, incontinent ces lettres veues, vous faciez inventoire au certain de tout le villon tant d’or que d'argent qui est en la dicte monnoye , et cloés toutes les boittes qui sont en ycelle, se faiz n’est, et ne laïssiez plus monnoyé sur les fers où l'en accoustumé à monnoyer, maiz soient du tout casséz et rompus, et faictes nouvelles boistes et nouveaux livrez en la manière accoustumée. Et ce fait, fetes ouvrer et monnoyer en nre dicte monnoye les dicts groz et demy-groz comme dit est : c’est asavoir, les deux pars de gros et le tiers des demys gros à l’équippollent de l'ouvrage ; et fetes mettre pour différence en chacun d’icelles monnoyes d'or et d'argent, tant devers la croix que devers la pille, soubs la première lettre ung petit point, en vous prenant dilligeamment garde que les dicts deniers soyent tailléz justes come l'or, bien rons, ouvréz, monnoyés, bien tailléz et de très bon recours avant que vous les passez à délivrance. Et en ceulx que il y aroit faulle, nous vous deffendons que yceulx deniers vous ne délivrez en aucune manière. Et avecquel ce fetes registre de toute la matière d'or et d'argent qui sera apporté en la dicte Monnoye depuis cest présente ordonnance. Et tous yceuls deniers , après ce que vous les aurez délivréz, sans aucune seule pièce estre mise, recepvés devers vous, et feces deffense à tous les ouvriers et monnoyers que ils ne soient si hardiz de en retenir une toute sculle pièce pour cause de leur brasaige ne autrement, maiz les fetes paier d'autre monnoye en la manière ancienne accoustumée , jusques ad ce que nous vous mandons que les divers moun-
noyes soient publiées et distribuées au marchans et gens à qui ils appartendront. Et pour ycelle monnoye tenir et gouverner pour nous et en nre main, nous avons comis Jehan Le Roux, lequel est appleuger suffisant devers nous de la some de quatre mil livres tournois. Et avec queiz ce jurera sur les saintes Évangilles de Dieu par devant vous que, nonobstant les remèdies accoustuméz, il ferra les dits deniers d’or fin au plus près du fin que faire porra bonnement, et que bien et loyaument il souvernera le fait de la dicte monnoye en la manière qu’il appartient. Et ce dit serment fait, baillez au dit Roux le fait, gouvernement et maistrise de la dite monnoye et l’inventoire de toutes les ustensilles d'icelle, par paines particuliers (1) fetes par juste pris, et certains inventoires en la manière accoustumée, dont vous nous envoyerez le double , la recepcion de ces présentes, et l’estat d'icelle monnoye , avec les boittes et inventoire du villon et matières dessus dits. Et fetes savoir à tous ceulx qui vous saurez abilles à tenir fait de monnoye que la dite monnoye d'or et d'argent est ouvrelle (2) et à bailli à l’encherie et selon l'usaige et condicion des monnoyes. Et s'aucun vient devers vous pour ladite monnoye mettre à pris, recepvez ses deniers à dieu à nostre féauté et plaisir, et le nous rescripvez briefment. Si fetes sur tout bonne et briefve dilligence. Donné à Rouen, le VFe jour de may.
Semblables lettres, accompagnées de deux pilles et de quatre trousseaux, scellés du sceau du chancelier de Normandie, pour la fabrication des gros et des demigros, sont adressées le même jour aux gardes de la monnaie de Saint-Lô, avec cesdifférences: que le point secret doit étre placé sous la seconde lettre des legendes et que l’article qui concerne Jehan Leroux est remplacé par ce qui suit :
Et pour ce faire est venu aujourdui devers nous Jehan Martel (ou Mutel), lequel à nous a pris la ditte monnoÿye de Saint-Lo pour et en nom de Thevenin Martel (ou Mutel) son frère. C’est à savoir qu'il a promis faire faire le marc d’or d’iceux deniers pour X s. tournois, et le marc du blanc, tant gros, que demi gros, que autre monnoye blanche, pour ITIT s. tournois, et le marc de tout le noir
(1) C'est-a-dire , estimation particulière avec clauses pénales pour le cas de dégradation.
2, Ouverte, c'est-à-dire, eu activité.
pour III s. tournois, le tout blanc et noir sur le dit pié de monnoye XXX1®e, aux us, coustumes, enchères et remèdes accoustuméz selon l'usage et condicion des monnoyes. Pour laquelle monnoye tenir et gouverner bien et deuement ycellui Thevenin est apleigé suffisamment devers nous de la somme de III miile livres tournois ; eLavecques ce jurera sur les saintes Évangilles de Dieu par devant vous que, non obstant les remèdiez accoustuméz , il fera les dits deniers d'or fin au plus près du fin que il pourra bonnement, et que bien et loyaument il gouvernera le fait de la dite monnoye en la manière qu'ilappartient. Et le dit serment fait, baïllez audit Thevenin le fait, gouvernement et maitrise de la dite monnoye et l'inventoire de toutes les utensilles d'icelles particuliers, faitz par juste prix et certain inventoire, en la manière accoustumée , dont vous nous envoyerez le double, la réception de ces présentes et l'état d’icelle monnoye avec les boittes et inventoire du villon et matière dessus dite. Et faites savoir , etc. — PATENTES NORMANNIÆ anni noni Henrici V, membranà 34, dorso.
Mandement au trésorier général de Normandie de faire porter au chàteau de Caen, pour les y conserver sous sa garde, toutes les nouvelles espèces faites et à faire dans la Monnaie de Saint-L6é, jusqu'a ce que le roi en ordonne la délivrance.
JUIN
Rex, dilecto et fideli suo thesaurario nostro generali Normanniæ, SALUTEM. Sciatis quod nos, quibusdam certis de causis nos moventibus , assignavimus vos ac plenam tenore presencium damus potestatem et mandatum speciale ad ordinandum, cum omni festinacione possibili, quôd omnimoda moneta nova in villà nostrà de Sain-Lo per monetarios nostros ibidem noviter de mandato et ordinacione nostris facta et fabricata et ex nunc fienda et fabricanda ponatur in bagis sive cistis clausis et sigillatis sigillis magistri et custodum monete nostre ibidem, et adducatur usque castrum nostrum de Cadomo, et ibidem per vos custodiatur salvà et securè , et
sic de tempore in tempus fiat quociens et quam citius aliqua hujusmodi moneta facta fuerit seu fabricata, quousquè per reliberacionem ejusdem aliter duxerimus ordinandum, ceteraque omnia el singula, que in hac parte necessaria fucrint et oportuna, (ad) exequenda et explenda, que juxtà sanam discrecionem vestram fore videritis facienda ; dantes tenore presencium firmiter in mandatis predicto magistro monete nostire, necnon gardianis, custodibus et aliis officiariis et ministris ejusdemn monete nostre ibidem quôd vobis in execucione premissorum pareant, obediant et intendant, quos per litteras vestras eisdem in eà parte faciendas super deliberacione hujus monete vobis factà seu faciendà liberos esse valumus et quietos quamdiu sic remanserit in vestrà custodià supradictà. Mandamus insuper universis et singulis capitaneis, castellanis, gentibus armorum et de tractu, officiariis, ligeis et subditis nostris quibuscunque , quôd hujusmodi monetam, quociens opus fuerit et super hoc rationabiliter fuerint requisiti, cum gentibus suis salvô et securè conducant et conduci faciant. În cujus rei tesüimonium..…..— Datum apud castrum nostrum Rothomagi secundo die junii. — PATENTES NORMANNIÆ anni noni Henrici V, membranà 32, dorso.
Ordonnance pour accréditer les saluts, demi-saluts , doubles et deniers, et pour régler le cours des anciennes monnates.
NOVEMBRE
ORDINATIO MONETE PRO REGE. — HENRY elc., au bailli de Rouen, salut. Comme pour la repparacion et relièvement de la chose publique de nre païs et duchié de Normendie et conqueste, tant pour par le moyen de justice et bonne monnoye comme autrement, eussons, en moys de janvier derrain passé, par l'advis et délibéracion de plusieurs de nostre sanc et lignage et gens de nostre grant Conseil, conclu et ordonné entre autres choses, mesmes à la requeste et supplicacion des gens des troiz Estas de nostre dit pays et duchié lors par nous mandé et assemblé à Rouen par devant
nous, que nous ferions forger certaine bonne monnoyce au poys et lay desclairé et exprimé en la présence des diz trois Estas ; et depuis nous, qui singulier désir et grant affection advons eue, si comme ancores avons, à remettre sus bonne monnoye en nos dis pays , affin que les gens d'église, nobles, bourgois, marchans et autres nos subgés, qui par la flebesche de la monnoye qui longue ment a eu cours ont esté moult apovris et très grandement diminués de leurs terres, rentes et revenues, seigneuries el chevanches (1), eussons fait forger en certains lieux de nostre dicte duchié grant quantité de fine monnoye qui devoit avoir cours pour XX deniers la pièce : et il soit ainsi que d’icelle monnove n’avons ancores voullu estre donné aucun cours pour les grans fraudes, mauvasciés et decepcions que cellui qui se dit Daulphin et ceulx de sa partie, ennemis de nostre très cher père de France et de nous, y avoient commenché à faire, qui faisaient forger aux armes de nostre très cher père de France gros de trés petite valleur en entencion de tirer et atraire par devers eulx les bons gros que faisoit faire nostre dit beaupère et nous, pour eulx enrichir de nostre bonne mouuoye et apovrir noz subgéz de la leur mauvaise, se nostre dicte monnoye fust ancores à la fourme que l’avions ordonné. Maiz pour obvier pour le présent à leur malice et pour veiour néantmoins à la chose publique de nostre pays Normendie et conqueste (2), de monnoye de pareille valleur sur icellui mesmes pié et à l’équipolent de la monnoye dessus dicte , affin que les gens d'église aient mieulx de quoy vivre et vaquer au service divin, les nobles nous puissent plus aisiement servir et soustenir leurs estas , et que marchandise et autres fais de touz noz subgés se puissent mieulx conduire , avons nouvellement pris grant advis et, meures déliberaciou eue, ordonné estre faicte en noz monnoyes plusieurs sommes de deniers tant d’or que d'argent, c'est à savoir, deniers d’or fin appelés SALUS , qui auront cours pour XXV s. tournois la pièce ; DEMIS S4- LUS, qui auront cours pour XII Ss. VI d. la pièce ; deniers blancz appellés DOUBLES qui auront cours pour IT d. tournois la pièce , et
(1) I] y a ici une lacune dans le texte.
(2 11 parait y avoir ici une lacune dans le texte.
petis deniers blancs qui auront cours pour un denier la pièce. Et avec ce avons ordonné et ordonnons que les escus d'or que derrainement nostre dit beau-père a fait faire et forger en ses monnoyes auront cours pour XXII s. VI d. tournois la pièce, et les moutons, derrainement fais es monnoyes de nostre dit beau-père et nostres, pour XV s. t: la pièce, et les nobles d'or fin que faisons faire en nostre pays d'Angleterre auront cours pour XLV s. t° la pièce, les demis nobles pour XXII s. VI d. tournois , et les quars de nobles pour XI s. III d. t:. Et les gros qui ont esté fais es monnoyes de l'obéissance de nostre beau père et de nous, et qui jà longuement ont eu cours pour XX d. t’ la pièce, et qui depuis peu de tems ença ont esté ravalléz à V d. tournois, n'auront cours à compter du jour de la publicacion de ces présentes que pour IT d. maille tournois la pièce. Et oultre voullons et avons ordonné que nul, en quelque condicion ou estat qu’il soit, ne porte ou face porter nul villon tant d’or que d'argent ne argent rompu hors des mettes de noz monnoyes sur paine de le perdre et le courps en nostre volenté. Item que nul changeur ou orfèvre ne aultres quelx qu'ils soient, sur la dite paine, soient si hardis de vendre ou acheter le marc d'or ou d'argent, en masse ne en monnoye, plus hault ne greigneur pris que nous faisons donner en noz monnoyes se il ne porte fachon (1). Et aussi qu’ilz ne tiennent, gardent ne fondent nulz villons tant d'or que d'argent, mais le portent en l'ostel de nostre proche monnoye pour yllec estre fondu et ouvré au prouffit de nous et de nostre pleupe ( peuple ) dedens XV'°< à ceulx qui s’entremettent de fait de change, et aux orfévres dedens VIII" sur paine de la perdre. Îlem que nul, de quelque estat ou condicion qu'il soit, ne soit si hardi sur les dites paines de faire fait d’eschange (2) s'ilz n'ont pour ce noz lettres et selles de nos généraux-maistres de noz monnoÿyes faictes depuis ceste présente ordonnance. Pour quoy nous, qui, pour l'évident prouffit de toute la chose publique de nostre dit pays, voullons ceste présente ordonnance estre mise à exécucion et gardée sans enfraindre par nos subgéz, vous man-
(tj C'est-à-dire , s’il n'est ouvragé. (2; C'est-à-dire , de faire le change.
dons , commandons et enjoingnons expressement , en commettant se mestier est, que ceste nostre dite ordonnance vous fesés crier et publier solempnelment es mettes de vostre dit bailliage, par toux les lieux où l'en a accoustumé de fere cris et publicacions, en la faisant garder et entretenir par tous noz subgés de quelque estat, dignité ou condicion qu'ilz soient, sans venir ne souffrir estre venu au contraire, en pugnissant viguereusement el sans deport, ainsi qu'il appartendra pour raison, tous ceux qui l’enfraindront en quelque manère que ce soit. De ce faire vous donons povoir, auctorité et mandement especial, mandons et commandons à tous noz justiciers , officiers et subgiés que à vous et à vos commis et deputés en ceste partie obéissent et entendent diligeanment, et vous prestent el donnent conseil , confort et aide, se mestier est et par vous requis en sont. Donné à Rouen, le derrain jour de novembre.
Semblables lettres sont adressées à tous les baillis de Normandie.
PaTENTES NORMANNIEÆ anni noni Henrici V, membranâ 17, dorso.
Création de douze nouveaux monnayeurs à vie dans les Monnaies de Normandie.
20 sUILLET 1422.
DE OPERARIIS MONETARUM CONSTITUTIS.— TENRY elc., à nos amés et féaulx les généraulx-maistres de nos monnoyes, salut et dilection. Comme pour la grant nécessité qu'il est de présent d'avoir ouvriers et monnoyers en noz dictes monnoyes, attendu les mutacions de noz monnoyes qui puis naguères ont eu cours, et le grant besoing que noz subgéz ont de la nouvelle monnove, que pour le bien publique de nostre scignourie et de eulx faisons faire de présent, laquelle monnoye n’est encores si publyée comme mestier est, veues aussi les grans charges de matières de villon qui y sont présentement, et espérons qu’il sayÿe encorcs plus dores en avant (1), vous eussions naguéres mandé, commandé et enjoinil par noz autres lettres patentes pourvucoir en ce par toutes les
4; La lecture des mots présentement et sane est douteuse.
meilleurs voyes et manières que faire pourriez , eu recepvant ou faisant recepvoir des gens de lingne de monnoye jusques à la tierce, quarte et quincte généracion; et il soit ainsi que d’iceulx de lingne de monnoye n'ayez pas trouvé en tel nombre que suffire doye pour fournir le dit ouvraige comme nous avons entendu, en quoy nous et nostre peuple sommes grandement préjudiciéz et endommagéz , et plus pourrions estre se pourveu n’y estoil : pour ce est-il que nous, ces choses considérées, qui voullons le dit ouvrage estre hasté et avanchié pour le prouffit de nous et de nostre peuple le plus dilligenment que faire se pourra, avons, par l’advis et délibéracion de nostre Conseil et de vous, généraulx-maistres de noz monnoyes, ordonné estre créées de par nous es dictes monnoyes, soubz le serment de France, douze personnes habilles et suffisans qu’ilz puissent continuer le dit ouvrage et nous servir en ce ainsi qu'il appartient. Et pour les bon rapport et tesmoignage qui par vous nous ont esté faiz de la personne de Jehan du Val, ycellui avons créé, ordonné , constitué, créons, ordonnons et constituons l'un d'iceulx douze, par ces mesmes présentes, ouvrier en noz dictes monnoyes on dit serment, sa vie durant seullement, etc. — Donné en nostre ville de Rouen, le XX° jour de juillet. — ParenTEs NORMANNIÆ anni decimi Henrici V, membranà 12, dorso.
Vidimus de lettres patentes de Charles, Dauphin, en date du 9 octobre 1420, portant établissement d'un hôtel des monnaies au Mont- Saint-Michei, et de l’exécutoire rendu par les commissaires des finances et les généraux-maîtres des monnaies (1).
NOVEMBRE
À touz ceulx qui ces présentes lettres verront, la garde du seel
4; Je dois la communication de ce document et des suivants à la bienveillante amitié de M. de Gerville, de Valognes, qui les possède, et à l’obligeance de M. Dubosc, archiviste du département de la Manche, qui a bien voulu les transcrire pour moi.
royal establi et dont l’en use aux contrax à Tours et es ressors et exempcions de Touraine, d'Anjou, du Maine et de Poictou, salut. Savoir faisons que nous avons aujourduy veu , tenu et leu de mot à mot unes lettres patentes seellées du seel de monseignour le régent le royaume, Daulphin de Viennois, en queue double et cire jaune , saines et entiers en scel et escripture, desquelles la teneur s'ensuit. C8ARLES , fils du roy de France, régent le royaume , Daulphin de Viennoys, duc de Berry, de Touraine et conte de Poictou, à tous ceulx qui ces présentes lettres verront, salut. Savoir faisons que, considérans les très grans charges que avons à supporter pour la deffense et recouvrement de la seignourie de monseignour et de nous, la nécessité qui est d’avoir pour ce finance et d’augmenter el acroistre les revenues et esmolumens de mon dit seignour et de nous, et aussi considérans la grant loyaulté, bonne et vraye obbéissance en quoy ont touzjours esté et seront au plaisir de nosire seignour, envers mon dit seignour et nous, les manans et habitans de la ville du Mont-Saint-Michel, voulans, en recognaissant les grans plaisirs et services que les diz manans et habitans ont fait et font chascun jour à mon dit seignour et à nous, augmenter et croistre en biens et proufñfit icelle ville, Nous, par grant et meure délibéracion des gens du grant Conseil de mon dit seignour et de nous , avons voulu et ordonné , et par ces présentes voulons et ordonnons une monnoye estre faicte et constitué et icelle constituons en la dicte ville du Mont-Saint-Michel pour y faire ouvrer et monnoyer tout ouvrage tant d'or comme d'argent, en faisant telles _et semblables monnoyes que mon dit seignour fait faire à présent en poix, cours et aloy , tant d’or comme d'argent. Si donnons en maudement par ces mêmes présentes à nos améz et féaulx conseilliers , les commissaires par nous ordonnéz sur le fait et gouvernement de toutes finances tant en langue d'oil comme en langue d'oc et généraulx-maistres des monnoyes , que la dicte monunoye ils mectent ou facent mectre sus en lieu et hostel convenable de la dicte ville du Mont-Saint-Michel , et y facent faire les fournaises , habitacions et édifices nécessaires ad ce et icelle baillent ou facent bailler à ferme, ainsi qu'il est acoustumé et quilz verront estre à faire pour nostre prouflit, et y facent venir des ouvriers et mon-
noyers , et aussi y facent apporter billon d'or et d'argent de tous marchans, changeurs et autres demourans plus préz de nostre dicte ville du Mont-Saint-Michel que d'autre monnoye , en les contraignant par toutes les voyes el manières deues et raisonnables, en telle manière que la dicte monnoye soit fournie competanment ; et nostre présente ordonnance facent signiffier et publier en telle manière que aucun n’en pretende ignorance. En tesimoing de ce, nous avous fait metlre nostre séel à ces présentes , données à Meun-sur-Yevre , le {X° jour d'octobre, l'an de grace mil CCCC et vingt. Ainsi signé, par monseignour le régent Daulphin en son Conseil , ou quel l’arcevesque de Bourges, les sires de Belleville et de Salamer, le chancelier d'Orléans, le bailli de Touraine et autres plusieurs estoient. (Signé) J. LEPICART.
Ausquelles lettres dessus transcriptes est atachée une lettre de messeignours les commissaires ordonnéz sur le fait et gouvernement de toutes finances, tant en langue d’oil comme en langue d'oc, par mon dit seignour le régent, et des généraulx-maistres des monnoyes du roy nosire dit sire et de mon dit seignour le régent soubz l’un de leurs signéz, de laquelle la teneur est telle. Nous, les commissaires ordonnéz sur le fait et gouvernement de toutes finances tant en langue d'oil comme en langue d’oc par monseignour le régent le royaume et Daulphia de Viennois, et les généraulx-maistres des monnayes du roy nosire sire et de mon dit seignour le régent, veues les lettres de mon dit seignour le régent et Daulphin, ausquelles ces présentes sont attachées soubz l’un de nos signéz, par lesquelles mon dit seignour le régent a volu et ordonné une mounoye estre faicte et constituée en la ville du Mont- Saint-Michel , voulons, sommes d’accort et consentons que la dicte monnoye soit faicte et constituée au dit lieu du Mont-Saint-Michel, pour les causes, et tout par la furme et manière que mon dit seignour le régent et Daulphin le vieult et mande par ses dictes lettres. Donné à Bourges le XIe jour de novembre l'an mil III et vingt. Ainsi signé J. CnastTeniEr. Donné à Tours, par manière de vidimus, soubz le dit scel royal establi aux diz contrax à Tours le sezciesme jour du moys de novembre, l’an de grace mil quatre
cent et vingt. — D'après le vidimus appartenant a M. de Gerville, correspondant de l’Institut, & Valognes (1).
Charles VIT donne pour un an son droit de seigneuriage sur la monnaie du Mont-Saint-Michel, moitié aux chevaliers qui le défendaient, et moitié aux religieux de l’abbaye dudit lieu.
SEPTEMBRE
CHARLES, par la gräce de Dieu roy de France, aux gardes et maistre particulier de nostre Monnoye du Mont-Saint-Michiel, salut : savoir vous faisons que, pour aidier à nos très chers et bien améz les chevaliers et escuiers estans de par nous à la garde de la dicte place et aux religieux du dit lieu à supporter les grant fraiz, mises et despens qu'il leur a convenu et convient chascun jour faire en la dicte place, et pour certaines autres causes et consideracions qui à ce nous ont meu et meuvent, nous leur avons'donné et donnons, de grâce especial, par ces présentes , tout le droit de seigneuriage de nostre dicte monnoye, c’est assavoir moictié auxdiz chevaliers etescuiers et l’autre moictié aux diz religieux, pour un an commen: çant du jour de la date de ces présentes. Si vous mandons et ex: pressement commandons à chascun de vous que ausdiz chevaliers, escuiers et religieux ou à leur certain mandement vous bailliez et delivrez tout le droit de nostre seigneuriage de la dicte monnoye, par la manière que dit est, et par rapportant ces présentes et recongnoissance soufMisant sur ce. Nous voulons tout ce qui baillié et délivré leur en aura esté estre alloé es comptes et rabatu de la receple de vous maistre, et vous gardes en estre deschargiéz parout où il appartendra sans aucune difficulté ou contredit, non obstant que ces présentes ne soient aucunement vérifiées par ceulx qui ont le gouvernement de nos finances , et ordonnances , man-
(4 A l'original pend le sceau aux contrats de Tours , en partie brisé. Il offre une porte de ville surmontée d'une tour couronnée , flanquée de deux tours plus petites aussi couronnées.
PIÈCES JUSTIFICATIVES. 139 demens ou deffences quelxconques à ce contraires. Donné à Poictiers, le VITLe jour de septembre, l’an de grace mil CCCC et vingtcinq et de nostre règne le tiers.
Par le roy, ViLLEBRESME.
D'après l'original appartenant & M. de Gerrville.
Charles VII renouvelle, pour trois ans , le don de son droit de seigneuriage sur la monnaie du Mont-Saint-Michel , en faveur des capitaine, chevaliers et religieux dudit lieu.
CHARLES, par la grâce de Dieu roy de France, à tous ceulx qui ces présentes lettres verront, salut. De la partie de noz chiers et bien améz les capitaine, gens nobles et les vicaire et autres religieux du couvent , de l’église et abbaye du Mont saint Michiel, consors en ceste partie, nous a esté exposé que la dicte place et ville du Mont est assise en la mer sur la frontière de nos anciens ennemis d'Angleterre et autres leurs alliéz, et à l'occasion de ce nos diz ennemis leur ont fait, porté et mené guerre et mis devant la dicte place, par mer et par terre, siège et bastilles pour les vouloir prendre et destruire, ou comptent de ce qu’ilz ont esté tousjours et encores sont vrais et loyaulx subgiéz et obéissans à nous et à nostre couroune de France, et par ce ayent eu de moult grans pertes, charges et domaiges à souffrir, et telement que bonnement ils n’ont de quoy vivre et qu'ils ne pourroient plus supporter les dictes charges sans grant peril et dangier de la dicte place; pour laquelle chose ilz se feussent piècà traiz par devers nous, et, narracion faite de ce que dit est, enssent obtenu de nous lettres ou mois de septembre derrenier passé ou environ, par lesquelles nous leur eussions donné faculté et puissance de faire faire, au uit lieu et ville du Mont saint Michiel, monnoye à nostre coing, poys et loy, et le droit du scigneuriage
qui en ystroil convertir, c'est assavair : la moictié pour les dit capitaine et autres nobles estans et demourans en la dicte place et ville pour la garde d'icelle, et l'autre moictié aus diz religieux, vicaire et convent de la dicte abbaye pour leurs vivres et autres nécessitéz ; lesquelles nos lettres n'aient sorti aucun effect, parce que elles n'esioient aucunement vérifiées ne expediées par noz améz et féaulx les généraulx-maistres de noz monnoyes, comme il appartient en tel cas, et aussi que nul n’a voulu ou osé pren. dre la maistrise de la dicte monnoye, obstant le brief temps et terme à eulx octroyé, qui n’estoit que pour'ung an; et par ainsi le don et octroy par nous à eulx sur ce faict leur a esté et est inutile et de nulle valeur, et pour ce nous aient humblement fait supplier que, actendues ces choses el les grans charges, pertes et dommaiges qu'ilz ont eu depuis à supporter à l'occasion de nos diz ennemis, et aussi qu'ilz doubtent avoir à souffrir pour tousjours entretenir et maintenir la dicte place et ville en nostre vraye seigneurie et obéissance, nous leur vueillons de nouvel renouveller et ottroyer le dit don jusques à tel autre et si long temps qu’il nous plaira , et sur ce leur impartir nostre grâce : Pour CE EST-IL que Nous, ces choses considerées, qui voulons de nosire povoir secourir ausdits supplians, considérans la grant loyaulté et entière affeccion qu'ilz ont tousjours eue et encores ont à nous et la couronne de France, aians regard et consideracion aux grans pertes et dommaices qu’ilz ont eu à souffrir à l'occasion de ce et à ce que de mieulx en mieulx ilz la puissent tenir en nostre obéissaince , à iceulx exposans , tant pour les causes dessus dictes que autres à ce nous mouvans, avons octroyé el octroyons, de grâce especial et auctorité royal, par ces présentes que ilz puissent mectre sus et faire batre, forger et monnoyer monnuye à nostre coing, poys et loy au dit lieu et ville du Mont saint Michiel, jusques au temps et terme de trois ans, à commencer du jour de la date de ces dictes présentes. Et avec ce leur avons octroyé et octroyons que le droit du seigneuriage, qui à cause de ce nous doit et devroit appartenir, ilz aient et prennent par moictié, c'est assavoir , le capitaine et autres nobles estans et résidens en la dicte ville, la moictié pour partie de leurs gaiges, peines et
salaires de garder la dicte ville; et les diz vicaire et religieux d'icelle abbaye, l’autre moictié pour leur vivre et autres nécessitéz avoir et soustenir. Et lequel droit de scigneuriage nous leur avons donné et donnons par ces présentes à le prendre et avoir par la main des gardes et maistre particulier, qui par nos diz généraulx-maistres des dictes monnoyes seront ordonnéz et mis à la dicte monnoye, sans ce que iceulx nobles et religieux soient tenuz ne contrains de aucune chose en rendre ne restituer orcs ne pour le temps à venir. Si donnons en mandement par ces présentes aus diz généraulx-maistres de nos dictes monnoyes, et à touz les autres justiciers et officiers de nostre royaume, et et à leurs lieuxtenans présens et à venir, et à chascun d'eulx, si comme à lui appartendra, que de nostre présente grâce, don et octroy ilz facent, seuffrent et laissent les diz exposans joir et user paisiblement et à plain, en faisant par iceulx généraulxmaistres la dicte Monnoye mectre sus et avoir son cours durant le dit temps dessus déclairé, ainsi quil est accoustumé de faire en nos autres Monnoyes, et le dit droit de seigneuriage bailler et délivrer ausdiz nobles et religieux par la manière dessus dicte. Et par rapportant ces présentes ou vidimus d'icelles, fait soubz seel royal ou autentique, avec quictance d'iceulx nobles et religieux, nous voulons et ordonnons les diz gardes et maistre particulier en estre et demourer quictes et deschargiéz, et que tout ce que payé et baillé leur aura esté dudit seigneuriage soit alloé es comptes, et rabatu du fait et estat dudit maistre particulier par nos améz et féeaulx gens de nos comptes et lesdiz généraulxmaistres de nos uicles monnoyes, ausquels nous mandons et commandons que ainsi le facent sans contredit ou difficulté aucune, pourveu toutes voyes que touz les fraiz se facent ‘ux despens de Ja chose à nostre descharge, car ainsi nous plaist-il et voulons "_estre fait de grâce especial et auctorité royal, par ces présentes, nonobstans quelxconques constitucions, statuz, éditz , ordonnances , restrinccions , mandemens ou défenses et lettres subreptices à ce contraires. En tesmoing de ce nous avons fait mectre nostre seel à ces présentes lettres. Donné à Mehun sur Evre, le XXTITTe jour d'avril, l'an de grace mil CCCC vingt et six et de nostre règne le quatriesme.
Par le roy, vous l’arcevesque de Tholouse , le mareschal de la Fayete et autres présens.
(Signé ; FRESNOY.
D'après l'original appartenant à M. de (rerville.
Exécutoire de la donation précedente, rendu par les généraux-mattres des monnaies , et mandement pour faire frapper au Mont- Saint-Michel des écus d'or, des grands blancs et des petits blancs.
Les généraulx-maistres des monnoies du roy nostre sire, à tous ceulx qui ces présentes lettres verront, salut. Veues par nous les lettres du roy nostre sire , ausquelles ces présentes sont attachées soubz l'un de nos signéz, par lesquelles le dit sire a ottroyé aux capitaine , gens nobles et les vicaire et autres religieux du couvent de l’église et abbaye du Mont-saint-Michel, que ilz puissent mectre sus et faire batre, forger et monnoier monnoie au coing, pois et loy du dit sire, au dit lieu et ville du Mont-saint-Michel, jusques au temps et terme de trois ans, à commancer du jour de la date des dictes lettres ; et avec ce leur a octroyé que le droit du seigneuriage, qui, à cause de ce, lui doit et devra appartenir, ilz aient et prennent par moictié, c’est assavoir : le dit capitaine et autres nobles estans et résidans en la dicte ville, la moitié pour partie de leurs gaïiges, peines et salaires de garder la dicte ville, et les diz vicaire et religieux d'icelle abbaye, l’autre moitié pour leur vivre et autres nécessitéz, ainsi que plus à plain est contenu es dictes lettres : Nous, en tant que à nous est, consentons l'entérinement et accomplisseméent des dictes lettres, et mandons aux gardes de la monnoye du dit lieu du Mont-saint- Michel que ils accomplissent et facent le contenu es dictes lettres pour les causes tout ainsi par la forme et manière que le roy nostre dit sire le veult et mande par icelles, et, en oultre, leur mandons que ilz facent faire, ouvrer et
monnoier en la dicte Monnoye deniers d'or, appelléz escus à la couronne , à vint trois caratz, ung quart de carat de remède, de soixante dix deniers de pois au marc de Paris, qui auront cours pour vint cinq sols tournois la pièce, en faisant donner aux changeurs et marchans fréquentans la dicte monnoie, pour chascun marc d’or fin, soixante dix escus des escus dessus diz, qui font quatre-vint sept livres dix sols tornois ; deniers grans blans, de dix deniers tornois la pièce, à cinq deniers de loy , argent-leroy , de six sols huit deniers de poys au diz marc, à deux grains de remède (1), en faisant donner ausdiz changeurs et marchans, pour chascun marc d'argent alayé à la dicte loy, sept livres cinq sols tornois (2), et deniers petiz-blans , de cinq deniers tornois la pièce, à quatre deniers de loy, argent-le-roy, de dix sols huit deniers de pois au dit marc, au remède dessus diz, en faisant donner à iceulx changeurs et marchans, pour chascun marc d'argent alayé à la dicte loy, sept livres tournois. Donné à Bourges, le vint sixiesme jour du mois d'avril, l'an mil CCCC vint et six.
(Signé) nE LA Foie.
D'aprés l'original appartenant a M. de Gerville.
(1) En donnant, page 74, la valeur intrinsèque actuelle des monnaies qui durent être frappées au Mont-Saint-Michel , en vertu de l'exécutoire du 96 avril 1426, j'ai tenu compte du quart de karat de remède qui était permis sur les écus, tandis que j'ai négligé les deux grains de tolérance sur les grands-blancs et les petits-blancs. Le prix de la forte quantité d'alliage, qui est entrée dans ces pièces de billon, compense la différence que le remède apporte à leur valeur réelle. Il n’en est pas de même pour la monnaie d'or, qui ne contient qu'une très faible partie d’alliage.
2 Voir la note, de la page 120.
NOTE SUR UNE MONNAIE DE PHILIPPE DE NAVARRE
M. Hiver, d'Orléans, a, dans la Rerue numismalique, 1839, p. 466, signalé en ces termes la découverte faite à Gien d’une monnaie qu'il attribue à Philippe d'Evreux, roi de Navarre.
» Philippe d'Evreux, roi de Navarre (1319-1343). PHVS NAVAR » REX, croix à queue couronnée. — À TVRONVS CIVIS, châtel » couronné. — Billon, poids : 47 grains. Cette imitation du gros » blanc du roi Jean , à la couronne et à la queue, est curieuse,
» mais elle est malheureusement trop fruste pour en donner une vignette. »
Dans le catalogue de la collection de M. Hiver, vendue, en 1843, par les soins de l'Alliance des arts, M. de Longpérier a décrit de nouveau cette pièce , sous le n° 1096. Mais sa description , que nous reproduisons ici textuellement , diffère de celle de M. Hiver.
COMTES D'EVREUX
Philippe -le- Bon ( 1328-1343 ). — PHVS NAVAR..... Croix longue surmontée d’une couronne ; autour BNDICTV SIT, etc. À TVRONVS CIVIS. Châtel tournois; autour, un cordon de fleurs de lis. Gros à la queue.
Cette pièce inédite, ajoute M. de Longpérier , a été frappée en France, et se rattache à la série de monnaies décrites par M. Lecointre-Dupont, dans la Rerue numism. 1843 (p. 110 et suiv.)
Philippe, Suutien fidèle de Ja couronne de France, et à qui le
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roi devait la victoire de Cassel, a cependant fait copier la monnaie royale. Ce fait prouve à quel point l’imitation des types était devenue générale.
Ce gros à la queue est-il de Philippe-le-Bon , roi de Navarre? A-t-il été frappé en Normandie? Ce sont deux questions que nous devons examiner.
Si ce gros porte réellement la légende PHVS NAVAR REX , telle que M. Hiver l’a donnée, il ne peut appartenir qu'à Philippe-le-Bon ; mais alors cette monnaie, frappée en 1343 au plus tard, loin d’être une imitation des gros à la queue du roi Jean, qui ne monta sur le trône qu’en 1350 , et même des gros à la queue de Phihppe de Valois, qui paraissent avoir été fabriqués au plutôt en 1346, lors des aflaiblissements considérables que le roi fit subir à ses espèces après la bataille de Crécy, cette monnaie, dis-je, aurait elle-même servi de type aux gros de France à la queue.
Or , dans cette hypothèse, ce gros serait purement Navarrais : car Philippe-le-Bon ne püût faire frapper monnaie dans son comté d’Evreux, au mépris de l'ancienne Coutume de la province, et du roi de France, dont il fut toujours l’allié constant et dévoué. Le roi, qui tenait en Normandie le lieu et la place desanciens ducs, y jouissait exclusivement , nous l'avons vu, du droit de monnoyage. Il fallut les effroyables désordres causés par la captivité du roi Jean pour permettre à Charles-le-Mauvais d’usurper ce droit pendant quelque temps ; encore ne paraît-il pas l’avoir exercé ostensiblement.
Mais si le mot REX , que M. de Longpérier n'a pas vu
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sur cette pièce, ne s’y trouve pas en effet ; si par hasard il est remplacé par REG FR. ou FIL (regis frater ou filius), cette monnaie pourrait se rattacher à la série des pièces que J'ai décrites dans ma seconde lettre, elle pourrait appartenir au digne frère de Charles-le-Mauvais, à Philippe de Navarre, comte de Longueville, qui prit une part si active aux troubles de la Normandie , après la funeste bataille de Poitiers. Il ne serait pas étonnant que ce prince eut fait frapper ce gros à son nom, en 1356 ou 1357 , pendant l’emprisonnement de Charles-le-Mauvais.
Il faut espérer du reste que la découverte d’un exemplaire , mieux conservé, de ce gros à la queue permettra de lui donner une attribution plus certaine.
CORRECTIONS ET ADDITIONS
Page 13, ligne 4, — soit reçue à l'échiquier, ajoutez, sur le pied de 14 sous et 9 deniers , celle de Guingamp, etc.
Page 16, lignes 8 et 9, — qui confirme le du don, lisez, qui confirme le don.
Page 24, ligne 27 , — ROTAMAG, lisez, ROTOMAG.
Page 27 , après la ligne 26, ajoutez les paragraphes suivants :
L'opinion de M. de Longpérier, sur l'époque de la fabrication des monnaies normandes anonymes , se trouve pleinement justifiée par la découverte , faite près de Lancastre, le 12 février 1815, d’un certain nombre de ces monnaies en compagnie d’une grande quantité de pièces de Canut-le-Grand (1015 à 1036 ou 1037). Sir Taylor-Combe, qui «à rendu compte de celte découverte dans le tome XVIII de l’Archæologia, p. 199, a, sur la planche XVIT de ce volume, n° 5, donné la figure exacte de notre numéro VII, et sous le n° 4, l'empreinte d'un autre denier, d’une fabrique très barbare ; la légende de cette dernière pièce, du côté de la croix, parait cependant offrir quelques éléments du nom de Richardus.
M. Taylor-Combe considérait comme danoises ces deux monnaies normandes, qui doivent se trouver dans les cartons du British-museum.
a The Danish coins, dit-il, are of such rude workmanship that it is » scarcely possible to decipher a single letter of them... We are unable » to determine the exact Lime at which they were struck, though it was » probably a short period before the reign of Canute. ».
Je n’ai du reste donné les numéros vir, vai et 1x de la pl. 1, que comme spécimen des monnaies normandes anonymes. Il en existe plusieurs autres variétés qui devront trouver place dans une monographie monétaire de la Normandie. Comme plusieurs provinces du nord de la France ont frappé des monnaies à peu près pareilles, la classification de ces pièces ne devra être établie qu'avec une grande réserve el après mûr examen des types.
Page 53, lignes 24 et 25, — la marque que l'on appela point secret où différent de la Monnaie, lisez , la marque ou différent de la Monnaie, que l'on appela point secret.
CORRECTIONS ET ADDITIONS
Page 70, ligne 23 , — ajoutez au paragraphe: La fabrication de ces doubles à un titre si bas, et leur émission pour leur valeur réelle étaient des actes d’une habile politique. Les partisans du Dauphin ne pouvaient en cffet trouver avantage à contrefaire cette monnaie de billon, qui, ainsi que nous l’a appris Pierre de Fenin, avait seule cours à cette époque , toutes les autres espèces ayant été retirées de la circulation.
Page 73, ligne 10, — placez à la fin de cette ligne le renvoi à la note 1. ligne 13, — supprimez le renvoi à la note 1, qui se rapporte à la ligne 10.
Page 76, ligne 6, — en 146$, lisez, en 1456.
Page 83, ligne 20 ,— ajoutez au paragraphe, quant au noble d’or, publié par Leblanc comme frappé en France, c’est une monnaie purement anglaise. |
Page 86, note 1,— ajoutez à celle note: On fabriqua aussi des demigros à l’équipollent des gros. Du reste la fabrication des gros et des demi-gros, qui avaient cours avant le 25 septembre, dut être continuée après l'ordonnance de ce jour. Cette ordonnance n'apporta aucun changement dans leur taille, leur titre et leur valeur; elle nous apprend même que les demi-gros , comme les petits blancs, avaient pour type un écu chargé de trois fleurs de lis.
Page 111, ligne 7, — vers 1355, lisez, vers 1155.
Page 116, ligne 29,—facent faire de change, lisez, facent fait de change.
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